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CHAPITRE XXI
Mais écoules le pUge inveoté contre noiu , Qu'un iTJi^SrVvoûi itpjxenAC^L}etcàn1xA^te tous.
DfiLiLLE. Enéide,
RoMARic n^âvait pks 'érié' aussi indififérent à la catastrophe de Metz que son père l'avait supposé. Avant son départ
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pour la capitale de l'Austrasie, la séduisante Brunehaut n'avait rien épargné, sinon pour gagner son cœur, qui était tout à Anaïs, au moins pour captiver ce dévouement et cette admiration qu'elle savait si bien inspirer lorsqu'elle voulait pilaire par son affabilité, et faire usage des grâces attrayantes de son esprit. Le caractère enthousiaste de ce jeune seigneur s'était laissé facilement, dominer par Tenchanter^esse. En exalta^nt la gloire , de quelques faits d'armes récens où il V s'était fait remarquer par son courage, elle avait
était-il parti pôpr J^^fe jîlf in de zèle pour .
jsa cause eVpîJu*. C€ilg|de:ses enfans. A,
"peine arrivé d'ans' la' r*ésîïênce royale, il
avait été témoin du succès des trahisons
de Frédégonde. Saisi d^indignation et de
pitié j il :s'étaii réttni aux seerets partisans âes jeunes princes, et, par un concours de àrconfrtances qu'il serait fastidieux
* de développer, il avait contribué à les dérober a la fureur de leurs ennemis»
Pour relever de ses ruines leur pouvoir s écroulé, il était important que le jeune Thierry -parèt promptemept en Bour* gogne, dont k couronne lui était desti-^
. née:,^t se réunit à son aïeule Brunèhaut^ qui se tenait ;sur la frontière coiçmitne âes .deux rayaumes de son fils , et de là ^owraitègai^leiifïent surveiller <le son oeSl fpiénçaAt lès mfinvçnûen^ quittes âgitaientg •mais: jtour aàfrwer èr ce biit il fallait faire dianèrsbr au jÂïiiè^ftup^il'Austrasie au
«dant fe tpajdt à d^ liemnies aussi sagei;
' ^^entreprenan&et^dèles.ftoinaric parait
rdîgnede conbibqer iiaremplir cette màAt
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tâche ; il embrassa avec ardeur la propo* sition qui lui fut £stite d'accompagner le jeune Thierry. ^Son génie aventureux lui faisait trouver mille charmes dans les périls même de ce voyage. Un autre Franc
d'un âge mûr et renommé par sa prudence fut désigné pour le même objet; il devait tempérer la fougue de Romairic^ et par l'autorité de ses conseils et de sou expérience rassurer les amis du prince qu'aurait inquiétés l'audace du fils de Ro^ mulphe, s'il eût été le seul guide dç cet enfant; mais leur prévoyance fut tromr pée; la*.]ziésiptdUgeni:;.^iniî,jrégna entre
les deux CDtob&gtioriS 'de-THfiirry fut sou^
»vent sur le pofqtJ^SÎiiriétre fatale. Telle fut la divérs^l^ ••^l^?? opinions sur Ja route à suivre, sur les lieux où il convenait de s'arrêtler, et sur mille autres sujets contestés avec une opiniâtres rudesse j
NJ MbîTT. 5
ti^Ue fut la violence de leurs emportemens, que plusieurs fois ils eurent re- ^ cours à leurs armes pour venger de sanglantes injures , qui leur échappaient dans la chaleur de la dispute, ou pour décider des points en litige ; enfin le compagnon de Romaric, blessé dangereusement dans l'une de ces luttes sans cesse renaissantes^ se trouva forcé de discontinuer son voyage, que Eomaric poursuivit seul avec le prince. Parvenu au sommet' de^ Vosges , et passant non loin du caslel du Mont, il pensa quHl convenait d'y déposa sous le toit hospitalier du Chef, qui Vivait tant de fois accueilli avec bien^ veillance, Ten&nt^roi dont il craignait de compromettre la siireté en le condui* sant inopinément à la résidence de la reine , dont il supposait qie son père déle^ndait peut-être les approches contre
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une foule de sédUieux. Quoique, parties iPoti& de prudence, il ne se fui; &iit pre*^ céder de personne pour prévenir Ro-»
mulphe de son retour et de la noble tâche qu'il avait à remplir, il ne doutait pas^ qu'il ne fût déjà instruit des événemens; et en eôet^ partout sur son passage il avait trouvé un esprit de révolte soufflé par les»
ennemis de Brunehaut. Enfin le peu de mots échappés à Ducas dans leur entrer tien rapide avait confirmé ses soupçons; et fortifîié sa résolution de ne pas négliger une précaution qu'il jùgeaitindispensablë pendant qu'il irait reconnaître mystériettrsèment les abords de Pairis , et♦^eprend^e^ ensuite le jeune prince dès qu'il se serait' assuré qu'il pouvait le remettre sans con-séquences fâcheuses entre les bras de son:
aïieule. *>'
H avait suivi un long détour pour arri»-
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-ver à Pairis sans être exposé à fixer lesregards du peuple dans des lieux qu'il, avait trop souvent fréquentés pour ne pas y être facilement reconnu. Il s'était telleinent détourné du droit chemin quil n'avait rencontré ni les serviteurs du castel ni leurs antagonistes dans cette nuit &tale marquée par tant die tristes événement , où l'intéressante Ânaîs fut séparée^ de sa' femille désolée. S'il eût pu prévoir le sort de ralmable Athénienne, combien il se fut gardé de suivre une route, qui ràvait écarté loin de celle qui lui était si chère ! Mais il est probable que si le hasard l'eut alors conduit sur les traces' delà jeune fille de Gondebaud, celle-ci eût préféré la mort dans les bras de sop biendamé Bozzaris à sa délivrance parlés soins du rîval de l-homme qu'elle cl>érissait pius que la vie^ et qu'elle n'eût jîïmais
consenti à abandonner mourant au milieu des forets.
Romaric employa la nuit tout entière et une partie de la matinée du lendemain à parcourir le long circuit qu^il s'était tracé; il fut très-surpris lorsqu'en arrivant auprès du monastère il trouva qu'il y régnait peu d'agitation; il s'informa rapidement si la reine y avait planté sa tente, et sur la réponse affirmative il s'empressa de se diriger vers l'enceinte du temple où celle-ci s'était réfugiée pour éviter toute surprise. L'étonnement de celte princesse fut extrême lorsque Romaric lui fut annoncé , et ses craintes ne furent pas moins vives quaiid elle apprit que son petit-fils était entre les mains du Chef du Mont. Déjà elle était instruite de son identité avec Gondebaud; le secret
T>V MONT
impdrtant de la dame Radegonde lui avait été promptement vendu par le Rachimbourg 9 avide d'établir sa fortune sur les ruines du prince malheureux dont une langue imprudente lui avait révélé l'existence miraculeuse. Alors s'était expliquée à cette reine habile la conduite de Romulphe, dont ses espions ne lui avaient pas laissé ignorer la visite nocturne dans la tente du seigneur du castel. Alors elle avait compris toute l'étendue de son danger, et elle avait aussitôt formé le projet de renverser l'homme qui compromettait le trône de ses enfans par une entreprise encore plus dangereuse que celle de Ffédégonde.
Elle s'aperçut promj^ement que la révolte du comte d'Alsace éfait ignorée de Romane, et que celuipci s'était cottiporté
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eu dévoué serviteur; mais justement alar*' mée sur la direction que pourrait suivre ce jeime seigneur sHI communi(piait av«c:
son père , et redoutant qu'il ne compromit encore davantage le sort de son petiX-fils en le désignant à Romulphe , elle nût tout en œuvre pour retenir auprès d'elle celui qui pouvait, par la moindre indisr-* crétion , ruiner toutes ses espérances.Ha-^ bile dans l'art de feindre , loin de lui parler de la rébellion du comte d'Alsace ^ elle lui exprima qu'elle comptait sur l'appui de son père pour dissiper tous les séditieux; elle le félicita de l'ingénieuse adresse qui lui. avait inspiré la précaution dont elle^ gémissait intérieurement, insinuant avec, art à ce jeune homme enthousiaste qu'elle avait assez de confiance dans la fidélité dont il vexxait de lui donner dés preuves éclatantes pour Finitier dftns ses plus
Mcrçtis -desseins; elle ajoulËi qu'elle ne peymettrail: pas qu'il retournât au castel (où Thicrty^ disoit-ettei était si compté* tement en suvelé) avant qu'il ne Teotaidé de ses conseils dans plusieurs affaires di& fîciks qu'dUe ayait le projet dô soumettre a sa sagacité dès qu'il se serait reposé des ial%aes d'un long Toyage, et qvie sa tête serait plus. fraîche> ses idées plus nette;»
et plus lucides. Il loi. était recommandé, .
enjoint même, de ne pas* s!éloignefr. La tente voisine de la sienne, destinée à recevoir les conseillers les plus intimes de h reine, dev£|il lui être' réservjée. Il s'y laibsa conduire sans défiance; mais l'ordre était donné de te sùHeîller aftentivemenl et dene pas permetirc^u'il&'enéGartâii Ott
devait empioy€|ri}ftfôroè et le trasterisaYis méoBaignàelm ^^kmtaàh^ qtïitter lé p^sêê:
^oToxif Itii i^kil^aasigtti^^t de* se frayt^rtirt
passage jusqu'à son père. Mais tel était renivremeni de ce jeune homme sans expérience , ébloui par Taccueil gracieux de Bruuehaut , charmé des témoignages de confiance dont elle Favait comblé avec usure, qu'il n'eut aucun soupçon de la vérité; et il s'endormit d'un sommeil profond, qui, loin d'être troublé par de sombres nuages, était peut-être doucement agité dans des songes rians par les plus flatteuses espérances.
Brunehaut, tourmentée par les plus vives inquiétudes, fait appeler le Franc qui lui avait apporté la veille les tristes nouvelles de Metz ; il est connu de son petit«fils, aucun des serviteurs du càStA ne l'a vn ; il a donné .des preuves de sqn zèle et de son intf^Uigracé^ et l'on peut compter entièrement sur;sa ^délité; c'e^t
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rhoinme qui convient pour réclamer
Thierry. Cependant on pénètre silencieu-
ment dans la tente de Romaric, on pro*
£te de son sommeil pour lui arracher
brusquement son anneau^ et tel est son
ab^blement qu'il se réveille à peine , ne
distingue aucun objet , et se rendort aus*
sitôt. On rem^t à l'émissaire de Bi^une*
haut la dépouille obtenue avec tant de
£a[cilité ; la reine èlle-méme lui donne ses
instructions; il part... On a vu comment
il avait échoué dans son message par la
fermeté de Zénogésilde et l'insistance du
vieux Ducas.
Mais les secrètes mandsuvres pour débaucher Fiajrméé. de -Romulphe sont suivies d'un plus heureux succès ; ses transe* fiigés forment déjà autour d'elle une fdrce imposante. Par une'défianoe àalutaire oa
les xûélànge avec les guerriers amenés k la hâte par Lutherie , afin de raffermir leur fidélité ou de punir la trahison si elle se manifeste dans leurs rangs encore incertains. Le* nouveau comte d'Alsace n»
dévoile pas encore le titre glorieux qu^ la Teine lui a ^oonféré^ elle veut profiter de son obscurité présente pour continuer ses apprêts sans obstacle ; elle désire que Bomulphe s'endorme dans une sécurité trompeuse.
Bientôt elle a réuui assez de parti- "sans pour entourer le castel du Mont d'une ceinture de guerriers dévoués à sa <^uae ; pis sont jï^acés solitainsment et •oachés dafts la sonibr ë épabdeur'des fi>- 4rét6 ; l'inftepvalle <qm les tsÉpat^ leilr pei>net de s'avertir «autuellsmeiitiet de se réimhr eu fepoe.siiii>tous les poîiifts; per-
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sonne ne peut traverser leur ligne sans être aperçu.
Lutherie, secondé par le Rachimbourg , parcourait le circuit formé par les postes de ses hommes d'armes, lorsque Fun des espions qu'il avait multipliés dans le ùamp ennemi vint Faborder à la hâte.
— Seigneur y dit41, un des affidés. dp Romulphe, après avoir .passé une hjeurB entière dans sa tente a quitté le camp à Teîttrémité qui regarde le Rhin. Déjà je le croyais dans la plaine d'Alsace, lorsque le hasard me Fa fait découvrir se dirigéant vers les montagnes, du côfé opposé, après avoir fait un long defour dans les forêts ; sans doute il a cherché à tromper la surveillance des émissaires de^notre auguste souveraine, et à donner le changé sur sa marche suspecte; f aï rais Fun dek
l6 LE CIIEF
nôtres sur ses traces, et je suis promptement accouru pour vous avertir.
•— Cet homme suit-il les sentiers qui aboutissent au castel du Mont? dit Lutherie
— Je ne pourrais Taffirmer , répondit Tespion ; on dirait qu'il erre à l'aventure^ mais je le répète , la route sinueuse qu'il parcourt doit avoir pour but de dépister les observateurs.
' — Silence ! j'entends des pas qui se .dirigent vers nous , reprit Lutherie à voix basse; cache-toi dans ce buisson, Rachimbourg , et toi , guerrier , place-toi derrière cette roche; quant à moi, je me déroberai à tous les regards dans la niche formée par ces trois sapins , dont les troncs afrcolés semblent ne faire qu'une seule tige creusée par la main du temps.
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Le bruit formé par les pas d'un hommci devint bientôt plus distinct; il s'avançait avec précaution comme s'il eût redouté quelque embûche ; il s'arrêta plusieurs fois avant de s'approcher du lieu où les trois Francs s'étaient blottis; peut-être avait -il entendu les sons de leurs voix. Ceux-ici restèrent immobiles; ils retenaient leur souffle dans la crainte de se trahir, attendant leur proie comme le chasseur qui guette un sanglier.
L'espion fit un signe à Lutherie pour lui indiquer que l'homme qui s'approchait était celui dont il avait signalé l'allure tortueuse. Le Rachîmbourg voulut sortir du buisson où il s'était tapi, afin d'être à portée de s'élancer sur lui; le froissement- de ses'vétemens contre les xaenus branchages attira l'attention de
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l'affidé de Romuljihe jqpi l'entrevit et ' s'arrêta : soudain Lutherie et l'espion se décottvrirent : mais au moment où ils croyaient saisir l'ennemi, celui-ci leur échappe par und feinte habile et se glisse i^àpidement dans- un fourré épais formé ;^ar de jeunes sapins.
Aussitôt Lutherie donne le signal convenu en poussant un grand cri et en frappant sur son bouclier; les guerriers de la ligne les plus rapprochés se replient de son côté : ils ont entendu l'émissaire de Romulphe se mouvoir dans les brous* sailles , mais bientôt aucun son ne vient plus frapper leurs oreilles.
— Cet homme ne m'est pas étranger , dit Lutherie à voix basse à l'oreille da Racliitobourg; c'est le magister de Roma** i^ic ; il jouit de toute k confiance A»
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comte d'Alsace, ce sera une bonne captxate
— Et qui coûtera peu de sang , répon*
dit en riant le Racbimbourg ; les armes lui paraissent aussi familières que la plume l'est au plus âpre de nos guerriers.
Je vais rester derrière cette roche et vous abandonner le soin de lui couper la retraite, je craindrais qu'en m'envisageant il ne reconnût en moi l'ennemi juré de Roraulphe.
L'espion fit des observations semblables et jugea prudent d'user des mêmes précautions.
— Pique ta framée dans les broussailles j s'écria Lutherie en adressant la .parole au Franc qui était accouru à son fûgnal : je soupçonne que l'audacieux magister veut s'y dérober à nos regards.^
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Ce Franc était rémîssaîre que Brunehaut avait envoyé la veille au castel du * Mont; il se hâta d'obéir et heurta le fer de son arme contre un bouclier d'airain.
— Te voilà découvert, dit -il; sors de ta retraite , si tu ne veux que ma framée au lieu de s'émousser contre un dur métal ne se plonge dans ta poitrine.
Le magister honteux d'avoir si mal réussi à se cacher , se vit forcé de quitter promptement l'asile qu'il avait choisi.
— Ne viens-tu pas du camp du comte d'Alsace? lui dit Lutherie en l'interrogéant.
— Que t'importe? répondit lemagîôter.
^ Il faut que je le sache, reprit Lutherie, et en outre que je sois instruit si tu es envoyé à Gondebaud.
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— Que parles-tu de/Gondebaud ? répon* dk le magister d*une voix altérée et eh
manifestant un étonnement extrême ; je
« ne te comprends pas, je ne connais personne de ce nom....
— A quoi bon dissimuler? reprit Lutherie , tu sais aussi bien que moi que le prince Gondebaud n'est autre que le Chef du Mont.
Ce magister poussa une vive exclamation , qui décelait sa surprise toujours croissante.
— Ami , je suis prévenu de ton passage par le seigneur Romaric, ton noble élève , dont les compagnons occupent déjà les abords de l'habitation teipporaire du
prince.
— Quoi! le fils du comte d'Alsace serait en;;ces lieux! ajouta le magister.
* -^ Setïis doute; Gommeiil; pQUx-4u lignons ? Biômal|:^ ne t^accwde donc pas ti^ute sa .confiance ?
— Non ; îl ne m*a pas parlé de cet incident, répondit naïvement le magister.
- — Mais il l'a entretenu de tout le reste, s'écria Lutherie en riant. Ah ! tu conviens donc qu'il, ta chargé d'une mission pour le prince?
— Moi! je ne surs convenu de rien!
répliqua le magister, et les paroles qui viennent de m'échapper ne peuvent entraîner cette conséquence
— Te voilà prêt à argumenter ,- magis* %er, reprit Lutherie; et si tu n'es chargé d'aucun message pour Gondebaud, ta n'es pas l'homme que nous cherchons-
mais comme nous t'avons dévoilé nos se-
crets par inadvertance^ et qm tu pourrais
dû nos cppfid^o^es un usage rp/smiTy
— Et si tu teiités 'de t^échapper ^ mtfti
teur à toi ! ajouta l'uii des gûe,rriers ; si cet homme ne vous était bien connu.
Lutherie ,à soir aii* interdit , je serais disposé à le supposer un émissaire de BrUnehaut.
— Non , par saint Martin ! répliqua le ttiagister; mais de quoi vous plaignezvous , Francs ; puis*je livrer mes secrètâ^ avant d'être sûr que ma confiance sera tien placée?
. — Bien !. s'écria Luthériç , tu, parles sa^ gemeiit cette fois; mais, jusqu'à présent^ 1^ langue m^avait paru plus accootiasisée à gourmander des enfans qulr traiter d^affàires importantes àVec des guerriers.
— Ne croyez pas qu'un magister soit
un homme sans consistance, répliqua Taffidé de Rpmulphë; j'ai montré dans Voccasion autant de courage qu'un guerrier ; j'ai su résister à ce roi Chilpéric qui voulait régner en despote sur la grammaire , torturer l'orthographe , et tyranniser jusqu'à la plume du magister (i).
(i) Ghilpérîc se piquait d'être poète et trèshabile grammairien; il ajouta aux lettres dont on se servait de son temps, quatre caractère^Vctaient Vil des Grecs, r, z, U; il envoya For ire dans toutes les provinces de corriger les anciens livres conformément a cette innovation , et de l'en-* seigner aux enfanso L'ancienne grammaire eut ses martyrs; deux maîtres .-d'école aimèrent mieux se laisser essoriller que d'accepter la nouvelle orthographe, qui ne fut.en usage que pendant la vie de ce prince.
{ Sà15t~Foix. Essah sur Paris. )
— Oui , je n'ignore pas que tu as rejeté avec opiniâtreté les quatre lettres introduites dans Falphabet par ce monarque bizarre; et que tu n'as pas craint d'être le martyr de la routine.
'^ — Les traitemens les plus cruels , dit fièrement l'affidé de Romulpbe, n'ont jamais pu me faire céder lâchement à cette innovation monstrueuse !
^^-11 t'en a coûté les deux oreilles, pauvre magister, reprit Luthérip d'un ton moqueur. Ne vante pas tant ton intrépide résistance, aJQuta-t-il en ramassant à terre et en faisant siffler une baguette pliante , pt rappelle-toi que , si ta volonté n'a pas fléchi , il a fellu , par compensation , courber tes épaules sous la verge de coudrier. -
Le magister baissa honteusement la IV. a
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léte , tandis que Lutherie et ses guerriers riaient aux éclats.
«^- ReconnQifr*tu cette écriture ? ajouta le nouveau comte. d'Alsace; je suis bien sûr qu'il ne s'y est glissé aucun des carao* tères que tu as frappés de réprobation.
— C'est là main de mon cher élève Romaric ! répondit Te magister étonné.
— Prends, et lis avec attention.
« Le serviteur de mon père qui rece" vra cet écrit ajoutera une foi entière à ce qui lui sera détaillé de ma part par Luthé^ ric^ et rendra confiance pour confiance. »
— Et pour dissiper jusqu'à l'ombre d'un soupçon:, voici l'anneau du fils de Eomulpfae.
:Le magister relut Je (billet qu'on lui .avait remis ^ examina Tanneau, le re-
^tourna de. tous côtés ^ et ne pouvant véu yoquer jen dQU^. l^. t^niQÎgjMi^ de s^ sens: — Ces preuves me confondent^ dit-il; f ignorais que Romaric fut de ret<mr dans ces montagnes.
•—Je n'avais donc pas tort, reprit Luthérîc, en avançant que tu ne possédais pas toute la confiance de Roraulplie j sois certain qu'il est instri^it de Farrivée de
son fils.
— Je vow assure que le comte d'Alsace \i% rien dé caché pour mçâ....
— Il faut nous lé démontrer avec évî-
dence , magister ; nous ne nous ouvrirons pas à toi en aveugles : avant tout, il est nécepsaire .^jj9 .ijtoji^ Ç9flfipïipijs sur. toi
^mnpe tjf ^^4g5,ii.pr4^çf^t compter sur nous. r
;r- Le comte d'Alsace ne m'a point au-
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forisé. à révéler ses secrets à son fils , répondit ie magister avec hésitation.
— Eh bien , Romaric nous a ordonné de ne pas épargner ceux qui pourraient nous inspirer des défiances ; ton silence est à mes yeux une preuve de ton ignorance plutôt que d'une réserve circonspecte. Il j a assez long-temps que tu te ]oues de ma modération, et
— Parlé le premier, dit le magister en interrondipant Lutherie ; dès que tu m'auras confié les détails dont il est question dans ce billet, je délierai ma langue à
mon tour.
— Je parlerai dès que tu m'auras-donné un témoignage iricônte^able que tu n'es pas étranger au grand œuvre qui se pré- ..pare. '■>. '. •» ■-•
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'— Allons, tie m'objecte plus rîen ! s'écria le magister en tirant de son sein une lettre scellée du cachet de Romulphe; regarde; cet écrit est adressé à Gondebaud : es*tu content ?
— Oui ; je puis te dire maintenant tout ce dont Romaric m'a chargé pour toi et pour le prince qui nous est rendii par miracle.
A ces mots Lutherie commença le récit d'une £able adroitement tissus qu'il
> avait préparée à l'avance.
— -Tu comprends, ajouta-t-il en terminant son discours, combien il est important que Romaric soit parfaitement instruit de toutes les démarches dé son père V afin d'être en état de bien comI>inèr les siennes, et que rien ne puisse en^
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traver la glorieuse entreprise qu'i^ doivent poursuivre de cpncçrL
' — Je n'en disconviens pas , répondît le magister ; cettfe considération lève tous mes scrupules. Apprends dotox; qu'après avoir remis cette lettre entre les mains de Gondebaud , je ramènerai le prince seul au camp du comte d'Alsace à la fa-
veur des ténèbres ; telle est la convention.
faite entre eux par Tintermédiaire du pieux erîniie dte Sàinte*Ânne. ■
— Et Gondebaud estril instruit que ce message doit lui être porté par tes mains?
-r- Non , répondit le roagi3ter ; mais ce cachet lui offrira une garantie qui ne
F eut être contestée.
• — Ort "v»ai ; dit itutkéric en safei^sant; rapidement Ifc -leur» «^v»at ^aeèïrfi&dié^rfe
^Romulphe, pris dans le piége^ne la areplaçât dans >son seiiu
Que fais-tu? rends-moi cettfi lettre^
3'écria le xnagister alarmé-
— Tais-toi , îdit le ïlachtmbourg en se
précipitant sur lui' et en le retenant par l'une de se^ dew^ m^ins,; pendant que Tespion se saisi&^ait de l'autre ; tais-toi, ^ tu ne yeux recevoir une kçon plus ibrte que celle, de grammaire quç .V^ donnée si géuéreusenaeç^ilç roi Gbilpéf iç*
— Ah ! malheureux ! malheureux f
. — ^ttachez^e à un. tronc d'arbre e^^i
attendant que «pus pmssi.ç*is le déposer
^n lieu de S]ure.té, dit J^utbériç , et s'il ^ la moin4re,gré$i$ta»ce,, »s^f y.ez-ypus d^
h. pointe tjp vos frawéps,
• lie riiftgÎBtèr ^n^t ii» fpiirent êtim^*-
cations contre. Lutherie , que celui** ci écouta en souriant avec malignité.
•— De quoi te plains-tu ? dit-îl en le raillant, ton message est en bonnes mains; je t'annonce que nul autre que moi ne te remplaceras auprès de Gondebaud.
Ce fut ainsi que Eiithérîc parvînt à pénétrer les secrets de îtomulphe, et s'em-
para de l'écrit qu'il adt-esstiît au prince îhfortuné dont une fatalité déplorable contrariait toutes les espérances.
Le billet qui avait servi à tromper le -magister avait été dicté à Romaric par l'astucieuse Brunéhaut elle-même. Au réveil de ce Jeune homme,' aussi confiant qu^enthousiaste, la reine se l'était fait présenter de nouveau; elle s'aperçut promptement que la parte de son anneau
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ne l'avait pas frappé, et qu'il était toujours bercé par les illusions dont elle s'était plu à fenvîronner. Son langage devînt en tore plus insinuant; elle le mît en contact avec Lutherie dont elle lui vanta la fidélité , et qui, chargé d'une missîon secrète, allait, disait-elle, concerter leurs projets avec un serviteur dévoué de Romulphe. Elle lui fit observer qu'il était important que son père fût prévenu de son retour, et qu'en revanche il fût instruit des démarches du comte d'Alsace pour assurer le succès de la grande cause qu'il avait embrassée; ce fut alors qu'elle lui fit écrire la note imprudente dont les termes généraux pouvaient si bien servir Lutherie dans une foule de circonstances ; celle qui se présen ta lui fut d'autant plus£si- Yorable , que le magister de Roixiaric ne
pouvait méconnattre la maia qui avait
tracé le billet y tandis qu'un autre a£Gidé de Romulphe eût pu en révoquer en doute l'authenticité ou même ne pas savoir lire ; ce qui était très-conunuu chez le peuple franc encore, à demi sau-^ yage , et même chez les Gaulois tributaires. Le hasard servit donc à merveille
les projets de Lutherie , et mit en défaut la prévoyance de Romulphe; celui-ci avait envoyé ( préférablemerit à tout autre de ses conseillers intimes) lemagister
à Gondebaud, parce qu'outre qu'il était
sûr de sa fidélité, il se persuadait qu'un homme de son caractère, tout attaché qu'on le fût à sa famille , n'inspirerait aucun ombrageux soupçon. Il était trèsconnu dans les montagnes , y avait soûvent chassé avec son élève , et en avait paréouru les plus secrets détours; Ro^
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tâu^he^ai* dpnc'âûir tpx^l ne pourrait mduirè en jerrçur Condebaud dans leur fcajèl nocturne au travers des forêts.
Son tàrt réel fut d'avoir négligé de pr6seoatèil à Tanachorète Thomme qu'il des* tinait à remplir ia tâche knp«t<tante dé conduire le prinoe à son camp, et de pe Favoir pas 4ésî^é dans lâi lettre de créance qm Im fat ^remise à[u<il»^
Brunehaut n'eut pas autant de succès iai{\ré^ de Romarin, lorsqu'elle chërdia à.
le décider à éci:^*0 9U C^hef diu Môni pour l'engager à confier Thierry entre des mains fidèle^, lie âbs 4e Jaômalpfae lui dédUr^a qii6,d'aprfà& Je» |»^cadlîdiis WH 9,y«jit ^pf«» fl: Us ^nii»^9v> -qu'il «Mak
^'kifiis^fÊfiBip '^il étmt«wttilQ<deteBteb toute :^tl^..T^:,^,eym^ <|Kii:fie: firéi
sentait naturellement; qu'il était prêt à aller réclaiper le jeune prince dès que la reine le lui presorirait. £n yain cellè-cî prétexta le besoih qu'elle avait de ses conseils , la nécessité de ne pas le laisser s'éloigner dans les circonstances critiquer où elle se trouvait ; en vain déjiloya-t-elle toute la magie de ses paroles attrayantes ^ de ses regards séducteurs, de soïi maintien gracieux; toutes ses avances vinrent se briser contre la conviction intime où était Romaric , que la démarche qu'elle propo-
sait serait entièrement inutile.
Alors la reine sentit que tous ses efifbrts devaient aboutir à s'emparer de la personne de Gondebaud ; lé succès de cette* entreprise aurait un double résultat : Tun de cotiper dans sa racine l'arbre dé là rébellion et de Femp^her d'étendre au
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loin ses rameaux ; Taiitre d'assurer la conservation de son petit-fiis , dont on res* pecterait les jours tant que ceux du prétendant seraient à sa discrétion.
CHAPITRE XXII
Un tfnorme rocb<*r en tomliint !•• foudroie , Enfonce ^ dëianit leurs boucliers hniét , £t tombe en bondissant sur leurs rangs écrasa*
D'BLVLL^i Enéide, '
Trois jours s'étaient écoulés depuis
<[ue Gondebaud avait quitté le castel du
Mont y et la destinée de ce prince y était
«encore enveloppée d'épaisses ténèbres.
Avait-il traversé les forets sans accidens ?
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avaiMl été proclajoié par Tamiée du pointe d'Alsace? ou bien sea {H*es^iiti-* mens âmestes s'étaient^ls réalisés? et
yictime d'une fatalité inexorable, expiaitîl dans les fers , ou peut-être dans la tombe, sa confiance généreuse dans les promesses de Rgpulphe et dans l'appui des peuples? Telles étaient les questions qu'on s'adressait à voix basse au castel du Mont ; mais on né s'y berçait que de faibles espérances: loutfkisait présager des malheurs. Dès le lendemain du départ au prince, un des serviteurs, envoyé sécréteraient par Zénogésilde au camp du comte d'Alsace ^ n'àvaft pu traverser la ligne de Lutbéric , et n'avait écha{^ que par miracle au fer de ses guerriers ; l'ermite de Sainte- Anne lui-même avait été repoussé sans ménagemens; alors s'était révéjé le blocus rigoureux fprmé autour
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du cas tel par lés ennemis de Gondebaudf.
Chaque jour leurs forces devenaient plus imposantes , taudis que celles de Romu)phe se diminuaient insensiblement.
Ce seigneur avait attendu vainement le roi d'Austrasie , annoncé à ses guerriers d'une manière solennelle. Bientôt l'orage, prêt à fondre sur sa tête, $'était tellement grossi de toutes part$ , qu'il ne pou* vait plus en méconnaître les avant-*coureurs 'menaçans. Il s'était assuré que toutes les communications avec lé castel étaient interceptées, et un parti nombreux, qu'il avait envoyé sous la conduite d'un centeni'er (i) intelligent et dé-
(i) Les comtes ayaienl sous eux des officier? qu*OQ appelait f^n/^niVr^j qui me d aient les hom-^
JHJ MOETT, ^l
voaéy avait été repoussé avec vigueur.
Enfin , Lutherie se parant publiquement du. titre que la reine lui avait coûaféré, ne se borna pas à se tenir .sur la défensive; son armée, devenue supérieure à celle de son antagoniste 9 affaiblie par de fréquentes défection^ , fit un mouvconent rapide pour lui couper la retraite vers la plaine i et dans une attaque vive et conduitç avec habileté , découvrant momentanément l'accès du castel du Mont, ne laissa à Romulphe d'autre ressourcé que de périr au poste où son indolente confiance l'avait relégué , ou bien de se réfugier dans
mes libres di9 leur bourg, ou leurs centaines &
'(VoiiiB6Qr»v..£«pnV(/tf4 loiV. ) )
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tes murs où/fl éspérail>*péa^étre<:eDbaiit triKirer Gcavdebaad; Il s'arrêla à ^cerider* lûer parti 'd^Aiès .^qajëlqaie». faësitatiooûs^iA dans la nuit du tromènye jour 'après k départ de c^ priinee^ il se> porte iamc^me poignée dé ht^es dans la 'seule direc« tion que son ennemi le' laissât iibre de suivre sans lui opposer des , obstacles se*
Dès que ces tristes débris furent signa^ lés à Zépogési^e,9 . d^ns son impatience de recueillir des détaiU sur le sort de son père , elle s'emprpssa de voler elle-même au-devant de Romulphe ; ce fut alors que run et l'autre sondèrent toute la profondeur de l'abîme entr'ouvert sous leurs pas :: Romulphe âppril;.'ea même temps la disparition de Gondebaud, l&ifctovlr de ion Bh Romaric, et lit présence au
c&stel dtt j^iimè Thierry < À* ces nouvelles •i!êsastî«euèW^jMfialtspaptè-idc fureur^ il •^oulaît itMtfdter te lietit^-fils dôi&rimfehaut, et Zéndgésilde ne. calma qu'avet peine le délitée Be Bà rage, qae nourris»- •raient rinqûiëtiide , la ddirieor et la honte de n'avoir pas pénétré les ntses dont \l était la victiàie. IT n'était que trop ' évîdent à ses ^eux, tardivement dessillé^,, que le succès de la conjuration n'étâtt pas seulement gravement compronfil»^, mais qu'il ne lui restait aucune res-source.
En aceordant un asile à £e>i!Qulpiier, 'Zénogésikte d^^aôt ooaisiiiLté que '»a.^ kû^ <SG9ipaisitfanof^ .et une {ûtié. généreuse. - Uni^ pensée, Tabsorjiat toiit entière^ tselle '^ servir Thierry à icecouvvssr GiMié^ iMMiâ; plie M jperraadait<qae^ le iMtoie^
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d'Alsace , déchu » seconderait ses efforts; mais déjà celui-ci avait, cpoçu, il'autres desseins. Revenu de ^s piiemiers CTaportemens , à ses yeux Thierry lui garantissait que les jours de BamariiC. seraient respectés; la cause de Goi)debaud était
perdue, la relever ét^it impossible.
.Assez de sacrifices avaient signalé son zèle pour un prince malheureux; il était temps d'y mettre un terme et d'assurer le salut de son fils.
Srunehaut avait deviné ce qui se pas- •serait dans le cœur de Romulphe, et c'était d'après ses ordres que Lutherie l'avait jeté contre les murs du castel en lui interdisant tout autre refuge. Aux. y eux -àe cette habile princesse ; ce ttïoy#n def», vait^tre le seul efficace pour briser les v^hakxes de son ipetit^fils-^ sans qi^'ii fut
nécessaire de' rendre à K.liba*té un en* nemi dangereux. . .
Bientôt les troupes de Lutherie se développèrent autour du castel du Mont,' repoussèrent au loin la tribu du Bonhomme , qui y à la sollicitation de l'anachbrète, avait repris les armes. Pendant le blocus des jours précédens, cette tribu avait été étroitement resserrée; elle avait en vain cherché à se soustraire aur gènes qu'on lui avait imposées, et qui excitaient parmi tous ses guerriers un profond mécontentement. Telle était leur irritation que Tanachôrète n'eut pas de peine à les décider à rompre par; la force les barrières dont on les envelc^ppait; m^is il fallut céder au nombre , et Terxnite^fjyit entraîné âyeq ceux dont il espérait dirîsger lôs ^fforts.diB^mapièrfe a servijç
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trislement b c9Me deiGdndebattd* Ainsi, dans ces circonstances clitii|i:|6S , Zéiio* gésilde était privée de l'appui de cet tomme vénérable.
Dès^que Romulphe eut passé le' seaii du cast^, elle s'aperçut trop tard qu'elle f avait introduit moins un hôte qu'un maître; des querelles éclatèrent entre ses guerriers et ceux de ce seigneur. Les derniers étaifént arrogâns et prévenus contre lès serviteurs du castel, dont ils appre-^ liaient avec ime surprise m^lée de crainte que leur chef était ce roi qu'ils avaieni; attendu viainement. Ils expri»
maient hadtemient leur répugnance à élever $ur le pavoi \m ^prihce que leur crédulité superstMieuse leur >eprésehtait soœ de >8iDistres couleurs. Ainsi fie réa« £sèrent les jprévisicÀis -de JUmiplphe ^
aies ^iolens f^réte ;à BJentve^diédiBref . P<eii jà'heuref;. s'étaiefit; é^Qi^lées dle{M:^s l!auri- Yée de Roïûui^be.^ el; >déjà le castel prér sentait l'aspect de deux c$^i$fps enuemis.
Les faibles restes de l'armée du comte d'Alsace' en occupaient la partie airté- ¥ieare qui regarde la vâîléè, et Zénogè- -silde avec le6 siens s*était Cônffinée dans Taile contlguë à la mdntagne; le pont jeté sur ràbimeqta séparait les .anciens et les nouveaux habitans du castel était garde aux extrémités opposées par des guerriers qui s'observaient avec une niutuelle défiance, ef dont les regards se pronàénaiehl: en silence dans la vallée déjà 'inondée par- l'es ëohbrfes' de Xuthéric' ■ ' • "• ' '■'■
Un bomine se détafciie^^tie ceè masses ^mpos^âiites fil gt-avït ]f)éiiibrenibnt le^
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pentes escarpées que domine la roche du Mont; il s'avanCe seul vers le castel; ses gestes , le drapeau blanc qu'il agite et qu'enfle le vent du matin indiquent qu'il est chargé d'un message de paix
C'est le Rachimbourgjç'esit le mortel ennemi du père de Romaric. Vient -il braver son adversaire : abattu ? —* Le téméraire! s'est écrié Roraulphe ; la mort sera le pri?: de son injurieuse audace.
Son sang bouillonne dans ses veines brûlantes , son cœur s'élance hors de sa poitrine ; une fureur aveugle le transporte. Il ordonne à ses guerriers de rouler une pierre énorme j lui 7 même ébranle la masse pesante d'un bras vigoureux, et mesure de l'œil l'endroit fe.- Torable pour la précipiter de iça^ièjcp
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que» dans sa chute rapide , elle écrase l'odieux Rachimbourg.
Le Franc a vu le danger qui le menace ; il s'est hâté de chercher derrière une roche saillante un abri tutiélaire. Là il reprend haleine pendant quelques instans, bravant la fureur impuissante de< son ennemi.
-^ Romulphe, que veux-tu faire? dit-il d'une voix retentissante; as-tu conjuré la perte de ton fils? Jette les yeux sur ce pin isolé au bord du torrent ; tes yeux paternels ne méconnaîtront pas le jeune guerrier attaché à son tronc énorme par des liens de fer.
Romulphe distingua en effet Romaric faisant de vains efforts pour se dégager des chaînes qui le serraient étroitement^ IV. 3
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^t versant des pL^rs de rage. Cdtte vue lui rendit toute Téni^gie de ssl fiireur , et menaçant de nouveau le Bachimbourg :
— Traître insigne, dit-il d'une voix courroucée , sors de la retraite où ta lâche prudence te retient immobile , et tu éprouveras sans tarder si le spectacle des souffrances de mon fils a engourdi mon bras vengeur. Que ne puis-je entendre tes os crier sous cette masse pesante , voir tes membres épars couvrir les aspé* rites de ces roches escarpées de lambeaux ensanglantés!
— Ta satisfaction ne serait pas pour toi sans mélange 9 répondit le Rachimbourg en poussant un éclat de rire infernal , et le dernier râle de ton fils viendrait en même temps frapper tes oreilles et t'arracber k la contemplation d'une jouis- .saoce prématurée !
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— Que ta^rédulité. est grossière, fourbe pusiUaipme^ et de combien d'espérances cbimériques se berce ton ridicule orgueil l Ne t'abuse pas davantage, et persuade-to\ bien que lamort de dix traîtres telç qu€i toi ne ferait pas tomber un cheveu de la.
tête de Romaric.
-^ Je n'ignore pas ce qui t'inspire tant de confiance, Romulphe ; tu t'es rendu maître du jeune roi de Bourgogne ; jô
ne suis venu ici que pour traiter de sa, rançon et pour te rendre ton fils, et, sAns ton impétueuse ardeur
. — Je ne veux pas négocier avec toi ^ répondit Romulphe en interrompant le Rachimboorg; ta voix; est l'écho de J^ perfidie, et ta bouche distille le roei^* soAge« Que, Bruae^asUlm'çnvpieunX^ dont le caractère cqqi^u qçi^^nif^^ i^p^
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estime , et son^petit^fils lui sera rendu \..,A
— Que dites-vous, Romulphe? s'écria sur le pont la voix pleine de force et de âouceur de Zénogésilde ; avez-vous oublié que l'enfant royal est mon captif et non pas le vôtre ? que seule j'ai le droit d'en disposer, et que sa présence au castel BOUS répond des jours de Gondebaud ?
•^— Princesse, répondit Romulphe d'un ton de déférence et d'embarras , je crains que la cause de votre noble père ne soit perdue.
— Elle le sera sans doute , répondit 2énogésilde avec chaleur, si nous nous écartons de l'unique voie qui puisse nous conduire à un résultat favorable. Comte ïlomulphe , vous seul avez poussé Gon<^ 'debaud sur le bord de l'abîme , c'est à ;fo)is qu'il appartient d'empêcher sa
'chute; et si vous êtes digne dé la con-^ $ançe qu'il vous a témoignée , plutôt que de l'abandonner vous n'hésiterez paa à sacrifier ce que vous avez de plus cher.
— Non, je n'hésiterais pas s*il me restait encore quelque espoir, répondit Ro^ mulphe d'une voix altérée. Je prends le ciél à témoin que moû amour pour mou £Is ne balancerait pas dans mon cœur le •salut de Gondebaud et la prospérité de l'Austrasie ; mais tout est fini sans retour!
— Quoi! auriez-vous recueilli sUr le sort de mon père de tristes lumières que vous cacheriez à sa filte désolée? Rachimbourg, ajouta Zénogésilde en se penchant sur le bdrd du pont, dites-moi quel est le sort d^ Gondebaud. La bai-bare Brû- -
li^dulaiirait-elle osé attenté à ses jours ?
Aix ! daignez me révéler 1^ vérité tout tat^ère!
—Jeune fille , répondit le Rachimbourg^ pourquoi vous êtes -vous dessaisie de l'otage précieux cjui pouvait assiirer sa conservation?
— Non , je n'ai point abandonné mes arôitis sur lui, reprit Zénogésilde avec vénéménce; qui oserait me les contester dans cette enceinte?
Dans ce moment Ducas* s'approchant r^idefnent.d?,ia£lle4e Gondeimid, lui 4it quelques. nsiQt?;^ vûii^ b^se ; uab pâ*^ lep 9iorteUe:sjÇ népyandit sur l^s joues àa h pi^qpcis&e ; Foçtimsiiîe tirt Vaborder, ppis 3j su\vi de quelqij^^ffterviteuM èbôisi»: parjçm U^ plps bra>fea, îfé.prédpitai dans'
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jU paiFtiç airtérieui:e .du castel occupée par Ips gpj^rxievs d^ Roipulpha.
r t-i- Et quelle serait donc la destinée de mon malhetrrenx père, ajouta Zénogésflde en adressant la parole au Rachimbourg d*une voix tremblante , si la trahison m'avstit privée de cet otage précieux ?
— Peutrêtre celle de Clodoald (i), répondit le Rachimbourg en hésitant. Pourquoi Tabbaye de Pairis ne servirait-elle pas d'asile à un prince décKu?
' A >peine cette réponse prononcée d'un ton douteux fÎLU^llë parvenue aux oreilles de Zénogésilde, qu'un violent tnurraure de voix confuses éclata dans l'aile anté-
(i) Clodoald, troisième fils de Clodomir, roi d'Orléans, fui rasé et enfermé dans un menas- Are; on Vlnroqu^ sous le dom d'eiSaint-Cloud.
rieure du caste). A un signal de la fille de Gondebaud tous les serviteurs se pressèrent sur le pont. Bientôt le désordre sembla s'accroître; on distinguait des vociféra-
-tions rauques et menaçantes; on enteft* daît retentir le cri de mort et résonner le fer des guerriers. Fortimare apparut à l'extrémité du pont entraînant le jeune Thierry ; les serviteurs volèrent à son aidej
-mais déjà Romulphe et les siens avaient ressaisi leur proie; une horrible mêlée se forma sur l'étroit passage ; l'abîme était sous les pas des combattans, l'abîme était à leurs cotés , et la mort planait sur leurs têtes
— Courage, amis, s'écria Zénogésilde; punissez ces hôtes perfides , ces hôtes usurpateurs; ne souffrez pas que le castel qui leur a présenté un abri protecteur.
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subisse leur injuste loi; encore quelques efforts, ^t vous triompherez!.... Déjà leur foule vaincue vous cède le passage, attachez-vous à leurs pas , fidèles serviteurs de Gondebaud, ressaisissez le jeune cap* tif que la ruse vous a indignement ravi et sur tout épargnez soigneusement ses jours , ceux de votre roi en dépendent.
La voix de Théroïne exaltée par Tamour filial excita les intrépides guerriers du ca3tel; debout sur yne roche élevée, et seiliblable à une enchanteresse, elle dor mine le théâtre du combat. Ses cheveux ' épars flottent au gré des vents; sa taille majestueuse.grandit aux yeux des soldats de Romulphe, intimidés par son aspect/ qui leur parait surnaturel ; bientôt ils ont reculé jusque dans la grande salle, où leur chef a concentré ses derniers efforts;
leurs adversaires y pétrètrent avec eux; là le combat reeommeiice avec itee îieou- ▼elle furie; 14 Zénôgésilde'n'est pliis préàânte et ne porte plas la terreur danî
F^me (Je ses eiiiiemis, aussi leur défense reprend toute son énergie; peu d^însians ont suffi pour leur rendre Tavântage, e* les serviteurs du casteLsont repoussés â leur tour.
Teiit kiconp xm fracas horrible s'esi fait ta t;endre aa dehors^ on frappe à ùottf»
redoublés, oit ébranle la^ povte ma»siv)ei:
do cQsiel;. le ^etktîinejiC d'ion përil! ecaUM BSfinia) feit %aire les discorde» 'isàtestines^^ aûais, ennemis i tou^ sepi^écipicent oà letir présence e?t nfecesèaire. ï*e^ tins Batpi<iad6nt Fenttrée intérieure ^ Icss aotré^ sé^ placent sur les marsy e^t lancent sur hs^ ^aillan^ ttoe grâie dt»: pierres, .
. lue Rachimbourg avs^proût&éa^àéà* ordre qu'il avait excité paur appeler à lui des forces imposantes ; il avait conçu Ves^ ^oir de surprendre le castel pfsndant que ses défenseurs, tournant contre eux^ menaes leurs armes, redoutables ; se dis^ putaient ua faible enfant; Sa troupe sk* lencieuse avait gravi, sans être aperçue, les pentes qui aboutissent à la roche da Mont; il s'était persuadé qu'on pai^ien*' drait facilement à enfoncer la porte à la faveur du tumulte ; mais elle avait r^is*é^ aux premiers efforts.
— Cette fois le sort te livre à paa dis-
crétion, s'écria Romulphe en dirigeant
sur le Rachimbourgla chute d'uii énorme quartier de fi:ranit.
La roche heurtef la roche avec un brait sourd; le castel est ébtanlé jnîsque?
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dans ses fondemens ; plus d'un guerrier est entraîné par la niasse pesante, qui roule en grondant jusqu'au fond de la vallée; des membres sanglans et défigurés sont épars sur son passage destructeur :
Romulphe examine d'un œil sombre ce spectacle horrible. Son ennemi a trompé sa vengeance, il s'est hâté de se réfugier sous la voûte extérieure de la porte du castel, et par ce mouvement habile et prompt il a évité l'atteinte du bloc meurtrier,
— Romulphe, s'écria le Rachimbourg, ton aveugle ressentiment entraînera ta perte et celle de Romaric ; quelle que soît la solidité de ces murailles, oses-tu te flatter de résister dans leur enceinte aux forces imposantes qui te cernent de toutes parts, surtout lorsque tes amis d'hier^'
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« maintenant tes ennemis les plus dange-»
reux y y balancent ton pouvoir et menacent de t'arracher par la ruse ou par les armes, ou avec l'assistance de Tenfer, Totage précieux qui seul garantit la sûreté de ton fils. Ouvre donc toi-même les portes, du castel, et sors avec Thierry, nous te laisserons le passage libre jusqu'au pont du torrent; là l'échange de Romaric et du jeune roi de Bourgogne aura lieu avec toutes les précautions prescrites par l'usage.
— J'y consens, répondit Romulphe d'une voix concentrée après quelques xnomens d'hésitation; mais souviens-toi qu'à la première démonstration hostile Thierry serait impitoyablement massacré; sois loyal au moins dans cette circonstance, ta perfidie serait l'arrêt de mort irrévocable du petit-fils de Brunehaut.
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A ces mots suiccéda un profond silacboe, celui d'une satislactiofi inespérée au dohors, celui d'une attente inquiète parmi les guerriers du, comte d'Alsace déchu, et de la stupeur parmi ceux de Zéno<« gésilde.
— Princesse, dit Romulphe d'un ton mal assuré qui trahissait son embarras ^et ses regrets, la nécessité légitime ma ^conduite présente; une cause perdue ne peut exiger le sacrifice de mon fils, un sacrifice sans résultats... Une invincible fatalité a fait avorter les projets les mieux conçus; toute résistance serait impraticable, et Gondebaud lui-même fut -il parmi nous, il faudrait courber la tête.
— Il faudrait mourir, s'écria Zénogpéailde» et. qtimqpe privés de Gondehaud^ noi^ ne dén^nl&r0iiis fpsàs lei Dobles msa*
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timens que son souvenir ^^itamt dans ees»
lieux^ nous inspire encore^.. >
— Je ne crains pas la mort, reprit
Romulphe; ces braves qui m'entourent peuvent l'affirmer mieu^ que moi peut-^ être; mais je veux sauver mon fils, je veux vous sauver, princesse magnanime:
combien il serait douloureux pour moi de vous abandonner ! Marchez avec nous; unissez votre destinée à la nôtre.
— Allez y Romulphe, éloignez-vous de moi; laissez-moi pleurer seule sur le sort de mon malheureux père ; il méritait des amis plus dévoués.
Ces mots, prononcés d'un ton calme ^t avec uile expression amère, allaient peut-étrecbanger les résolutions de Romulphe;
mais il n'hait plus temps-: déjà la porte du castel >avait roulé sur ses gon^s, el;>'
entraîné par le torrent des siens , le père de Romaric sortit à pas lents, le front couvert de rougeur.
— Hâtez-vous de préparer vos haches, s'écria Zénogésilde; Fennemi se croit sûr de nous écraser : il se trompe; que son erreur lui soit fatale !
Aussitôt on s'empresse d'obéir à la voix de rhéroïne. Fortimare donne l'exemple; il frappe d'un bras robuste le tronc de l'un des sapins énormes qui forment le^ont jeté entre les deux ailes du castel.
Les serviteurs le secondent; ils espèrent que leurs efforts réunis parviendront à détruire la communication avant que les soldats du Rachimbourg sesoient présen*:
tés. Pour retarder leur marche , on a muU tiplié les obstacles dans l'aile antérieure du castel; les portes de la grande salle ^
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qu'il doit traverser , sont barricadées. Zénogésilde n'a pas un seul instant laissé fléchir son courage; elle active ses fidèles compagnons du geste et de la voix.
— Aroisy s'écrie-t-elle , ne perdez pas de temps ; vous reprendrez haleine plus tard... J'entends mugir les échos sonores de la grande salie; déjà Tennerai a surmonté les premiers obstacles, et la seule barrière qu'il ait à francliir est ébranlée par de violentes secousses !
— Rentrez, Zénogésilde, rentrez, dit Fortîmare avec véhémence; retirez-vous dans l'asile qui vous est préparé; je crains que le temps ne nous manque pour achever de couper le pont; nous soutiendrons le choc des assaillans; retirez «vous, de Çrâce !
•*r. Non, Fortimare, non, je ne fuirai
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pas lâchement; j'ai déjà plus d'une fois affronté la mort; le Bieuules chrétiens ttou^ protéjgera!
Le Gaulois secoua la tête eu silence, et continua de frappep du tranchant de sa hâdhe;
-^ Préparez un quartier de roc, s'écria
Clodebalde d'une voix retentissante, et
' dès que Tennemi aura forcé la barrière
et se répandra sur le pont, poussez-le
rapidement sur l'étroit passage.
— Le voilà! vite! roulez, roulez la i«oche!.^
A peine Zénogésildè a-t-elle prononcé rapidement ces paroles qu'un craquement prolongé se fait entendre. Le pont,, aéjà ébranlé par les efforts de Fortimare et de ses braves compagnons, cède au choc de lama886 posante nattant sur le
fifIfliéF, que MirGhai^eht encore les gaerrîers du nouveau comte d'Alsace; un cri de désespoir leur échappe, c*est le deriiîer...'Pont, soldats, tout descend dans Tabîme...
, Le-Racbimbourg n'a point partagé le désastre des siens; penché sur le bord, il contemple en frémissant leurs restes ineurtris et privés de vie.' Bientôt il s'arrache à ce spectacle d'horreur; il interroge les regards de ceu?; (jui ont survécu à leurs frères infortunés ; il y lit l'expression de. l'effroi et du découragement.
— Lé voilà, dit Rraper, ce castel maudit oùTennemîdto genre humain a cireuse le tombeau des braves. A pierùe avonsfiiôusf mis le pied sur le seiriP, ef dféjà tot»t VécytfuTé «ôuô- ûdS pas éhâti'eèlkns ; qui- ^oli^-^raMt^^të^Qé^^i^e' qui viéirt
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d*engloutir nos compagnons n'est pas.
une bouche de Tenfer !
Ges images , que la crédulité superstitieuse revêt des plus sombres couleurs, ^nt glacé les plus intrépides. Quelquesuns se hâtent de quitter ces murs dangereux; la plupart n'y demeurent qu'avec une répugnance secrète; long-temps ils restent dans un état de stupeur dont rien ne peut les distraire. En vain le Ra- « chimbourg les excite à glisser entre les cleux roches de longues pièces de bois,
afin de suppléer au pont détruit par les défenseurs du castel, et leur fait-il remarquer que dans l'aile opposée règne une sécurité profonde dont il faut se hâter de profiter pour s'en emparer sans éprouver deYésistance;^ ce calme augmente eit^cqrje Jçur eifroi; il. Ieur^,p4raît surnaturel. çt
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seteble cacher des pièges funestes; C9 n'est qu'après de longs débats que les pins braves se hasardent à céder aux vives instances de leur chef.
Dès qu'un tronc d'arbre repose sur les deux bords opposés, le Rachimbourg, plein de confiance, dans son reliquaire^" marche hardiment sur ce frêle édifice; un petit nombre le suit, non sajps r^sen* tir de nouvelles terreurs. Le même calme xègne toujours dans l'aile postérieure du Ga;std du. Mont; aucun de ses braves défenseurs n'apparaît, et le Radiimbourg j aborde comme sur Une plage déserte.
— Ce mojcne^sUenoe tient; du prodige , dit-*il d'une voix basse et mystérieuse à ses compagnons saisis de crainte*
^^ rr^ X^a ; magicienne s'est repdue^ invisible .a»v^,î|es^çjie^s, ajputa. Kraper du
même t<^n ;- si vous |n'«ii cvoyM nooé^ ve« tournerons en arrière'^ e%iiottfi»^|dK4iidoi]^ aérons ' ce' rfepiireatnt puissances des ténèbres, -î '-
i Lé Rachimbocirg fit un ^es€ô «légatif , et poussant la 'première porte avec le bo»
de sa fvsmée^ il pénétra sans hésiter éa^is le bâtiment : c'était encore la même soU* tudè; aucun bruit n'y trahissait; ta ptih Mnce d'être Tivans'; seulement qtielques armes répandues ^ et là, des Tiandes^ dîébris d'un festiû', des vétemens épws indiquaient la précipitation qui a<<raif pré^ sidé à' la retraite des serriteur^ dh cas^tel
t — Quel lieu leur sert d'asile? s^écrîa le
Rachimboiirg après avoir fait d'inutiles recherches,
' — Ce n'est ^ni le ^îe!', hi h, téri'eryTé-* iJondît Rraperd'tiné viibi'sôïshté. ' - -
— Je le crains , répliqua le Rachimbourg, mais qu'importe? Le glorieux saint Martin lui-même les a expulsés ^ ajouta-toil en élevant son reliquaire ; le bienheureux ne laissera pas son ouvraga imparfait, il nous maintiendra dans lat demeure des réprouvés malgré tous les efforts de Tènfer !....
CHAPITRE XXUI
On ajoute (p»*instruile~«n Tart de la magie , i^ Lt perGde a recoanà^mille encliam'emenf.
D'Ahlircou&t La Caroléide,
Partout , d*UB Dieu veogeur , tous senltrei let coupf.
t YoLTAXHC. OEUpe.
ZiiYOGjésiLDE s'était retirée avec les siens dans une galerie souterraine^ cachée par Taile postérieure du castel , et fermée à son extrémité par des pierres énormes
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qu'on avaît la faculté de mettre en place de l'intérieur , et qui , peu distinctes delà masse des roches voisines ^ s'adaptaient si naturellement à Feutrée , que l'œil le plus
habile n'eût pu les deviner. Cette galerie étroite et basse était percée dans le roc, et se terminait à cent pas de son débouché par des éboulemens qui laissaient deviner qu'elle s'était jadis prolongée beaucoup plus loin. D'après des traditions confuses, c'était un d.es rameaux des mines d'argent de Sainte-Marie , exploitées à une époque très-reculée par.
les Gaulois, et plus tard par les Romains. Encore aujourd'hui les habitans du voisinage racontent que plusieurs de
ces galeries abandonnées s'étendaient
TV
jusqu'au-des$ou$ de la montagne àna Bou-
Ce fut dans ce réduit ignoré, creusé dans les entrailles de la terre » que les seryiteurs du castel attendirent silencieuse* ment au milieu des ténèbres que la nuit eût étendu ses voiles sur les montagnes ; un sablier leur indiquait les heures. On était convenu qu*à minuit on renverserait au dehors le masque qui dérobait leur retraite à l'ennemi , et qu'on se pré^ €fpiterait dans l'intérieur des bâtimens en poussant de grands cris. Clodebalde donna le signal j tous le rép^èrent au même instant; leur vpix sauvage, sembla*
(i) CeUe. tradition a éiè recueillie pa^r l'autear lors de son Toyage dans les Vosges.
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bl'e àw hurlemeas dea. bêted féroces, porta répouvante daxls 1^ cobisr des guç]>> riers que le Raohiibbourg: avait laissésdans ces murs ': quelques-uns sont égorgés encore endormis; parmi ceinc qui s^éveillent avant d^étre atteints par le fep roeurtpjer, la plupart sont frappés de l'idée qu'ils ont à lutter contre les habitans du séjour infernal; et tel est leur trouble qu'ils ne font tiuUe résistance. Aucun des soldats qui occupaient l'aile pos« térieure du castel n'échappe à la rage de leurs adversaires. A l'extrémité du pont cp^i a été rétabli à la^ hâte se tiennent Fortimare et Glodébalde; ils abattent ittùpinémetU ceux qui te&tent de faire UMge de celte comniiinicaticin daage^* fèttse» Baos l'aile avancée, Kr^peretua p«tk nombre des amis se pnéolptlefnt vers lat^potte , et s^éloignenb âxrec bcnenr
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de ces. lieux, bù, plus que jamais, ils se. persuadent que Je Sdémon a établi le siège do. son empire. Â la lueur vacillante d'une torche que balance Zénogésilde , ils aperçoivent en se retournant Théroîne errant comme une apparition sur là plate-forme du castel. Kraper la désigne en frémissant à ses compagnons éperdus»
— La voilà, dit-il, cette femme, ou plutôt cette fée malfaisante ,* qui nous a livrés aux ministres redoutables de ses noires fureurs; cette flamme qui brille dans sa main a été dérobée au séjour des éternels supplices ; vous admirez sa beauté', insensés qàe vous êtesl Chez elle tout est illusion , et ces formes gracieuses cachent les plus hideuses - difformités* ! .
Ah! si To»' pouvait un jour la retenir pri- ; soanièrel -Qulit me serait doux de venger /
nos frères égorgés, et de lui préparer des toiirmens dignes de sa malice infernale !
/— La retenir prisonnière ! reprit l'un des guerriers d'un ton d'amère ironie; à entendre le vicaire (i) de noire jeune comte d'Alsace, ce Rachimbourg (à qui saint Martin retire sa protection pour le punir de nous avoir livrés à la discréition de cattë fée sacrilège ! ) , il est aussi difficile de la saisir que d'arrêter, le torrent qui gronde dans la vallée, à moins qu'elle ne soit frappée par les foudres de
(i) Les comtes assemblaient les hommes libres ^l les nienaient à la guerre 9 ils avaient sous eux des officiers qd'ih appelaient vicaires.
( HoHTESQViBv. Esprtt fUi iois. )
jS' UE CHEF ^
réglbe et privée du secoure des démons.
— Que notre saint abbé l'écrase donc sous le poids de ses malédictions ! reprit Kraper', et qu'il anéantisse le fléau de la contrée!
— Hâtons-nous de regagner le camp de Lutherie ; je crains que Ton ne nous jpoursuive»
-r EcàBte% y ajouta Krapçr , le <re!it isMlèvè ; il souffle vers nous aveo une vio»
lence surnaturelle On dirait qu'il
s'échappe des goufîres de cet édifice in* fernal; peut-être va-t-il porter jusqu'à nous, sur le dos des nuages , la sorcière et son cortège homicide
Tandis que ces hommes imbus des su^ perstitioBS les plus grossières se dirigeaient vers l'abbaye de Pairis, où Lu-
■iliéric airaît conduit en triomphe le jeune Thierry à la tête de son armée Victo- Tîeuse, les scènes de carnage faisaient place dans le castel à cette joie féroce qui suit la victoire chez les peuples encore barbares ; Zénc^ésilde lear av£Ût abandonné la grande salle, et s'était re^ tirée avec Fortimare dans' un endroit écarté.
, ^. Z^ meaure 4e uos idalbeurs «st corn:
}>lée y dit«eUe : Anaïs captivé , mon père peut-être entre les mains de ses bourreaux , voilà le sopt déplorable de ce que nous avons de plus cher ; Je ne vous sé-n pare pas des plus tendres pbjets de mes Affections, fVMrtiiBare ; vous panagezmg eî^yance , v^tfs ëvez partagé mfes infortunes ; nbtre pt-otoesse mutuelle d'unir nos destinées est gravée dans nos cœurs;
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elle est écrite dans le cieL Hélas ! si feu croîs mes pressentimeps , c'est là seulement que nos sermens seront accomplis!....
— Douterîez-vous ddnc de la miséricorde de ce roi du monde , dont vous m'avez appris à bénir la volonté toutepuissante? répondit Fortimare.
— Non , reprit Zénogésilde avec chaleur; remerciez-le avec moi des épreuves qu'il nous envoie ; lui-même nous a donné l'exemple d'une résignation héroïque ; son séjour sur cette terre a été marque par des souffrances.
--Ne m'avez-vous pas annoncé quç le trésor de S8S bontés et de son amoux était toujours ouvert? qu'il était intarissable?
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. .^I^ous y piiiserous dans le ciel, ré* pondit l'héroioe avec ferveur ; Fortimarej n'ajoutez pas Votre incrédulité à- toutes mes infortunes; ayez foi dans les promesses de celui qui n'a ja^mais promis en va^n.
Le Gaulois se tut, mais son silence n'était qùé trop expressif: tant de désastres réitérés avaient ébranlé sa convietion.
^— - Fortimare, ajouta Zénogésilde après quelques moroens de silence, un im* périeux devoir me prescrit de quitter ces murs et de voler au monastère de Pairis ; quelques mots échappés à ce méprisable Bachimbourg me laissent un faible espoir d'y retrouver Gondebaud; s'il respire enoore, il faut me hâter. Je neme bence pas d'illusions, mon père
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ne tramera pas longtemps une existence aivilie ; son âme €ère ne supportera pat sans briser ses entraves , ie fardeau de Vif gnoimnie. La mienne se révolte à la pen« sée du spectacle de sa honte et de ses misères, et je partagerai avec joie, non pas cette situation affligeante, mais la mort qui doit y mettre un terme. Ici du moins mon père était ignoré et libre; à Pairis il serait esclave , et le souvenir de son éclat d'hier, loin de jeter quelques rayons brillans sur sa condition servilcy en ternirait encore l'aspect déshonorant.,* Tirai le joindre seule^*,.
— Nonl Zénogésilde, non! s'écria le jeune Gaulois ; Fortimare ne séparera jamais son so.rt du votre.
-— EcouteK-moi sans' mHnterrotnpi*^^ reprit la fille de Condebaud; fira» le
DU Moifr. 83
joicidre ^eule, je quitterai les serviteais du ca&tel à leur insu; si je ieur dédarab ma déclaration , tous voudraient me suivre.... oui, tous !... Je n'accepterai pis cette nouvelle preuve de leur zèle; assez de sacrifices ont signalé leur dévouement pour xme &inille proscrite. Que ces murs leur servent d'asile! Ils peuvent long-temps s'y maintenir, la terreur en défendra les abords!.... Quant à vopis, Fortimarei, vous êtes libre.<M. • -
' — Libre de vous accompagner au mo* nastère, dit avec feu le jeune Gaulois en?
interrompant Zénogésilde.
— Vous êtes libre de retourner dans votre tribu, continua - 1 - elle d'un ton ferme; si vous y avez conservé de Tinfluence, veillez sur Anaïs, protégez sa faiblesse , faites tous vos efforts pour bâ-
ter sa délivrance, et soyez fidèle au Dieu des chrétiens : voilà tout ce qu'exige de vous Zénogésilde. -
— J'ai le droit d'exiger à n)on tour»
répliqua le guerrier avec énergie.
— Parkz, je reconnais ce droit à celui qu'à la face du ciel j'ai choisrpour mon époux.
— Vous avez des devoirs à reniplir et j'applaudis à votre détermination de ne pas vous y soustraire ; les miens sont également tracés : j'exige que vous n'apportiez aucun obstacle à leur accomplissement; je suivrai partout vos pas , Zénogésilde, votre destinée sera la mienne.
. — • Et ma sœur ! s'écria la fille de Gondebaud d'une voix déchirante , qui sera son protecteur?
— Le Dieu qu'à vous entendre le malheureux n'implore jamais en vain.
— Je me rends, Fortimâre, reprit brusquement l'héroïne; préparez vos armes , nous partirons dès que le sablier sera vide, avant que les ténèbres n'aient fait place aux premières lueurs de l'aurore.
A l'heure convenue , Fortimâre et Zéno^ésilde se réunirent en silence : quoique élevée au milieu des Francs et habituée à leurs usages barbares , la fille de Gondebaud ne passa pas sans frissonner d'horreur le seuil ensanglanté de la porte du castel, la lune éclairait de ses pâles ; rayons les têtes hideuses des ennemis massacrés pendant la nuit, et le sang, tiède encore, coulait goutte à goutte sur la pierre.
Elle se hâta de s'éloigner de ces affreux trophées j leur vue avait fait naître des ré- '
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flexions douloureuses: son imagination exaltée lui représentait la dépouille de son père suspendue par sa longue chevelure à rentrée du monastère ; long-temps cette horrible image se présenta à son esprit revêtue de toutes les formes de la réalité, et son compagnon ne parvint pas sans peine à changer le cours de ses pensées.
— Sans doute , dit-il , dès qu'il put fixer son attention^ nous traverserons sans être inquiétés ces noires forêts ; tous les guerriers de Brunehaut se sont repliés vers Tabbaye , et le castel n'est plus entouré de leurs troupes audacieuses.
~ Je Vespère^ reprit Zéoogâsilde d'tm ton gi^aire;. cependant je suis presque cer* taine que nos pas sont obs«*vé&; je vms à geu de distance se glisser demère
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nous une ombre t{ui parait épier notre marche.
— Je l'aperçois aussi, i:épondit Fortimare alarmé ; serait-ce un ennemi ? II faut s'assurer de ses intentions : remarquez, il s'arrête avec nous, <;omme s'il craignait de s'aventurer en se rapprochant davantage.
— C'est peut-être l'âme errante de Gonddbaud qui vient me dire un dernier adieu au milieu des ténèbres , reprit Zé« nogésilde pleine d'angoisses et en détournant la tête.
— Tous nos doutes seront éclaircis sans délai , reprit le Vaulois : — Qui que tu sois, dit-il d\m ton élevé en marchant vers la figure immobile qu'on entrevoyait «OBfufsément au travers de l'obscurité,
fais-toi connaître/ es -tu ami ou en« nemi ?
— Ennemi! répondit une voix éclatante, oui, toujours l'ennemi du Bomain Fortimare.
— Vous serez donc aussi le mien , Romaric, ajouta* rapidement l'héroïne.
— Est-ce vous, noble Zénogésilde? s'écria le jeune Franc. Depuis que la liberté m'est rendue , je me suis séparé de mon père, et j'erre autour du castel, a£n de recueillir sur votre destinée et sur celle de votre sœur bien -aimée les lumières dont mon cœur a besoin.
— Anaïs est capi^ve dans la tribu de Fortimare, répondit la fille de Gondebaud en soupirant.
— Captive! s'écria Romaric; ô ciel! et
chess ce païen endurci! Sans doute il a formé le pi*ojel de vous faire partager le sort de sa s.œur, et maître de vous il espère y réussir. Qu'il se détrompe! une heureuse, inspiration mr'a conduit auprès de vous pour votre délivrance.
Et en prononçant, ces paroles dW ton de menace il allait se précipiter sur Fortimare; Zénogésilde se hâta (l^se pla* cer entre les deux antagonistes.
— Il te sied bien de te vanter de ton zèle pour une famille que ton père a honteusement sacrifiée ! répliqua Forlirpare avec hauteur.
— Si Romu]ph,e a des torts , son fils viept les expier •^ Misérable ce n'est pas à toi qu'il appartient de les signaler !....
— Trêve à des injures déplacées^ Romarie, reprit Zénogésilde avec dignité; For-
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ti|il£Mre est chrélièn , ses. yeux sq sont ou« .Vierts aux* éterneUes vérités de, notre foi^ U nous a loyalement défendus contre nos ennemi$> et je suis persuadée qu'il don»
nérait sa vie pour rendre Anaîs à ia li-»
berté! . -
— ^ Tai peine à croire qu'il ne soit pas d-intelligence avec les siens pour la retenir dadi les fers , répliqua Bomaric ; j'ai peu de confiance dans la conversion de ce fourbe, e* si je n'écoutais que mes soupçons je le punirais d'avoir osé nour* rir de coupables espérances: je sais qu'un amour insolent
^- C'en est trop! s'écria Fortimare en interromjpant le fils de Romulphe , il faut que l'un de nous deux meui*e!.... :
— Fortimare, si je vous suis chère , reprît l'héroïne en continuant de se placer
entre lei^ deur antagonistes ^ ne vous li-* Tree pas k votre cmirroux légitime; et Tous, Honiarie, de quel droit JblâflQez-vous te que je ne crains pas d'avouer à la face 4u ciel; oui, Fortiinare est le fiancé de Zàidgésilde : pourquoi ces marques d'é« tonnement? vous paraissez interdit.
— r Jele suis en effet, répondit Romaric d'une voix altérée* J'avais cru que les hommages de Fortimare s'adressaient à votre sœur. Je m'étais grossièrement mépris , et j'avoue que la js^lousie maîtrisait toutqs les facultés de mon âme. Adieu , c^est à moi à délivrer Ânaïs de ses fers.
Ty réussirai où j'y perdrai la vie
A ces mots , il s'éloigna rapidement comÈDe s'il eût craint d'envisager Forti-»
tnare: il ne pouvait ctublier d'anciens dé* tûë^B i la la^he était depuis trop loDg->
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tetnps enracinée dans son cœur pour disparaître en un instant; il n^e pouyait supporter sans éprouver un sentiment de honte la présence d'un /ennemi qu^il avait injustement maltraité, et; dominé par des souvenirs hostiles, il n'avait pas la force de réparer noblement ses torts.
Le soleil était déjà parvenu au milieu de sa course, lorsque Zénogésilde et Fortimare descendirent dans le vallon de Pairis. A Faspect de la foule guerrière qui environnait l'abbaye, ils craignirent d'être reconnus avant d'avoir pénétré jusqu'aux cellules des religieux. Malgré'son impatience , Zénogésilde sentit que trop de précipitat^n compromettrait san^ retour le succès de sa démarchci, et, se conformant aux conseils d'une sage prudence, elle se décida à attendre Ventrée
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de la nuit di^ns.lés forets voisines afin de traverser sans danger le, camp de Lutherie à la faveur des ténèbres.
Dès que l'obscurité lui parut favorable, elle se hâta de se rapprocher des cabanes qui servaient de cellules aux révérends ,* pendant que ^ non loin de ces humbles réduits, on édifiait les orgueilleux bâtimens du monastère ; et , le cœur palpitant de crainte et d'espérance , elle frappa à la première porte.
Qui se présente sous le toit du pécheur ? s'écria de l'intérieur de la cellule une voix lamentable. Est-ce Fange de la mort? qu'il soit le bienvenu!
Aussitôt un serf du monastère ouvrit lentement la porte en regardant les deux voyageurs d'un œil stupide. Zénogésilde , agitéepar les paroles étranges qui venaient
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de frapper ses oreilles, n'entra pas san^b^ sitation.,... Fortimare la suivit en silence^ non moins ému que la fille de Gonde* baud. Le religieux était assis ; ses traits pâles et décomposés décelaient de vives souffrances. Son œil se ranima à Taspect de 2^nogésilde , et il fixa sur elle des regards étincelans.
— Tai vu quelquefois . des anges aux formes aériennes voltiger autour de mo5 dans mes songes, dit-il d'un accent pénétré , mais jamais un plus beau messager céleste n'a frappé ma vue. Ses traits res* pîrent la noblesse et la douceur. Ange^ que veux- tu de moi ? viens«-tu me délivrer de mes maux cuisans ? Dis-moi^ ai-je enfin trouvé grâce devant le trône du Dieu ■ >
de miséricorde?
— Mon père , répondit Zénogésilde
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interdite , quelle erreur tous abuse > Je crains (f avoir troublé une sainte lextase; pardonnez à une jeune fille , et ordon^nez-Iuî de se retirer si vous n'êtes pas disposé à l'entendre!
— Insensé que je suis! s'écria le moine; ne me suis-je pas cru l'objet de l'attention bienveillante d'un ministre duTrès-tlaut!
n m'a semblé que mon heure était sonnée, et j'espérais mon pardon en con- ^mplant la figure gracieuse d'un messager de paix. Hélas! ajouta-t-il en s'agitant tfùn mouvement convukîf, je me suis bercé d'une illusion trompeuse ! Suis- je digne de tant d'indulgence? Qù se repo.
&eront mes regsurds au moment &tal ?.«••»
Sur les traits hideux d'un monstre vomi
par l'enfer.
Zénogésilde restait imipp^He et glacée ;
q6 . ï'E chef
sa bouche ne pouvait plus articuler unfe seule parole ; ellç cpiiteiïiplait le moine avec des yeux où sje peignaient à la fois la surprise , la pitié çt la terreur.
— Ma fille , ajouta le révérend après un long intervalle de silence^ qui es-tu p
— Je suis la fille de Gondebaud , repondit rhéroïne en surmontant les impressions qui venaient de Tagiter.
— La fille de Gondebaud ! répéta le moine à voix basse et en frémissant; la fille du prince dont le sort a été si déplorable !
' .— Tout est-il donc consoTûmé ? s'écria vivertientZénogésilde; ah! daignez m'apprendre s'il existe encore ! ne prolongez pas mes incertitudes!....
— Quoi ! ses malheurs sous les murs
.B0 MOKT. 97
de Commînges te seraient-ils encore inconnus ? N'en attends pas du frère Onuphre le récit douloureux!
: — Que parlez-yous de C'omminges et d'infortunes depuis long-temps effacées ?
répliqua la fille de Gondebaud.
— Vousles croyez effacées ! ajouta le révérend avec un sourire amer.
' — D'autres plus récens en ont chassé bien loin le souvenir, reprit la princesse , et c'est sur les événemens d'hier que je viens vous interroger. Victime d'une horrible trahison , et livré à l'inexorable Brunehaut, mon noble père a-t-il succombé sous le fer des assassins? Ou bien, épar-
gnant ses tristes jours , s'est-on borné à
faire tomber sa chevelure sous le ciseau
fatal?
ir. 5
^ Trâbi! livré à )a l*etee ! ^*écm ié frère Oatipbre en se tenant maigné sà.
faiblesse et en se frappent le frôn^. Jeua^ fille y ne m'accuse pas d^avoir révélé le mystère dont mon œil avait sondé la profondeur ïe ne connais que trop le<x>u-
pable auteur de tes disgrâces.... Que sa langue de serpent soit maudite ! Fille de Gondebaud^ ajouta-t-il en fixant stir Zénogésilde des yeux hagards , mes mains ensanglantées ont été l'instrument du <;rime , elles seront encore celui dé la vengeance, et la vengeance sera un crime nouveau !
En prononçant t;es derniers mots, fe révérend poussa la porte avec vtolèttor«t Véhnçâ kors ée la «ellule» IamsabI Iûs é&iA j(ewut$ ^tt» «bnsfeemâi 6t «ifaâs d'horreur.
. Dès qatû ZénogéeiUk se fiit remliié i&altrasse âe «a vive éi|M>tioii^ «lie eé tourna Ters Fortîniare : -- Peat-étre, dJA^Ue 9 f abbé cle Pâiris ne lae refoséra^ 1>-il paift lea lumtèfês <{u'il eâH^ interdit à oeftinfertiué ée faire brîliier pour moi!...U
— Quoi ! cet homme que parait déchirer l'aiguillon du remords e^ un ministre du Dieu des chrétiens ? dit Fortimare en jQxant un œil inquiet sur. la fille de Condehaud.
-** Plaignons - le, répondit- ëHe : si le Seigneur «fest retiré de lui,. c'est qu'il' i mérité sa colère. Implorons pour lui la^ céleste tniséricorée 1. . . . .
£a jce womeot^ l'attention d^s d^ui^ amans fut dislraiie par le spectacle de }A foule ^jpi se poEtait ^vee peçu^^ii^^S
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,yerS; l'enceinte consacrée aux cérémonies du culte. Us s'approchèrent des groupes nombreux qui se pressaient au milieu des ténèbres 9 à peine éclairés dans leur maicche par dés torches isolées dont la Sarpme yacillaùte était souvent éteinte par un vent impétueux. Aucune étoile li'apparaissait au firmament , la lune était cachée derrière les nuages, le murmure sourd des forêts, le fracas cadencé du torrent et le bruit monotone des pas qui retombaient lourdement sur la terre huiB^îàe troublaient le silence de la mait , et :CempJij5saient Fâme d'une terreur religieuse. JRoussés par un sentiment involontaire, Fortimare et Zénogésiide suiviren tlentement lamultitude, et pénétrèrent dans l'enceinte où tous deux s'agenouillèrent. L'image du Christ était couverte ffxm voile , celles des saints renversées ;
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de noires draperies avaient remplacé les brilans tissus qui naguère décoraient le pourtour du temple. L'abbé se tenait debout sur les marches de Tautel ; son -visage austère, la morne tristesse réparidue sur les traits des assiètans, l'anxiété
de tous. les regards, les flambeaux rares,* et jetant comme à regret une darté sinistre , tout semblait indiquer ratténté d'un événement extraordinaire.
L'abbé prit la parole d'une voix solennelle : ; — Trop long-temps , dit-il , l'impiété s'est montrée triomphante , ' trop long-temps les foudres du ciel bnt épargné une horde audaciense et $a<5rilége l Jj9l jitôtice. des hommes s'est lassée là pre--' ïbière......... Bénie soit liotre gracieuse
souveraine ! Par ses soins , le Chef dvL Mont , après avoir emprunté un titré au-r
^uste, 1^ disparu de cette terre qu'il &oû^ lait par ses pratiques inËimesL..»..^.Déîi la contrée respirait, déjà Ton e&pérait que le démon , si souvent évoqué dans le voi* sinage , cesserait de planer sur les têtesles plus infiocentes.nv» Le repaire . odieux était occupé par le» vassausi du monas*^ tère et par les guerriers du comte d'Al-
sace Sécurité tr4DmpeuselLa dernière
nuit avait étendu s^s voiles , et les vainqueurs endormis se livraient aux dou-^ ceurs du repos j. soudain lies gouffres de l'enfer â'entr'ouYrent^ parmi des tourbillons de flajEnro«s la fille du Chef, digne béritieredecethêomme dangereux 9 guide )b5 sieitsau «ara»ge^ et arbore! de nou^ :Wim le lasoir étendard de Satan sur lie»
mur» d» casteh Indigné par ce no«v«i attentai ^ leTrè»Iiaut lœ met plus de bor-sesàsÉ colèrcLv.... Fexnciy Romans^ éeoo*
tez soa axrii r^c^tableLM. Qii$ la fiHfi 4u d^ef îpfQrni^ «oit iQ^uditeL.M. AJia^ thème ! Anathème sur elle et sur les compKces de ses sortilèges !.... (i). Que leurs intestins se répandent comme ceux de l'impie Ariu^l Que U?mt,^^ 1^ malédictions proj^QiXçées par Moï^e contre les préViîir ricateqrs tombeQt sur leur têtel Qu'il* soient accablés de toutes les horreurs de là mort éternelle! Qu^aucun prêtre ne remplisse éii leur'préisence son ministère sacré ! Qù'îh soient privés des sacremens, même à leur dernière heure! Qu'ils n^^iei^t d^itr^ sép^Ujuçe . que celle des ^ima^U3j îpxiQfl^ç^ çt gu'.^IS saÎQfstJkU*
I t là I ' . • . • â i •• ' , 4
le roi Robert ef. sa femm^eu .
générations présentes ' et futures un exemple d'opprobre et de tnalédiction !
— Grâce! grâce! révérend abbé, s'écria Zénogésilde d'une voix tremblante.
• — Qui ose tn'impïorer pouf des misérâbles que l'église Rejette de son sein ?
reprit l'abbé d*une voix courroucée.
— C'est une victime innocente que ta sentence injuste accable, répondit Fortimare avec énergie ; c'est la noble fille de Gondebaud !.....
— Fidèles serviteurs du Très-Haut, fuyez cette femme maudite! gardez-vous de toucher ses vêtemens : ne vous souil-.
lez pas en jetant les yeux sur son visage
impor! Et toi, vil rebut de ton
•sexe, hâte- toi de t'éloigner dé <:ette autgnste enceinte que ta pro&nes par ta
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présence! Et que oelui qui n'a pas craint de faire entendre sa voix pour te défen-
dre^ quel qu'il soit, partage ta malédictionl
Ces derniers mots retentirent jusqu'au fond du cœur de l'infortunée Zénogésilde; elle demeura muette et presque sans vie , tandis que Fortimare, bouillant d'indignation et écuraanl de rage, la soutenait dans ses bras , et poussait des imprécations furieuses. Cependant l'abbé,' lés liioines et le peuple s'étaient écartés saisis^ d'horreur; les flambeaux étaient
éteints, Je temple désert; d'épaisses ténèbres et une profonde solitude régnaient autour des deux amans. ^ .
•—Voilà donc ta récompense! s'écria le.Gaùloifi en pressant contre son sein Zéno'gésilde haletante et agitée par une
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ftèvre coavukive; roAk le £rait de toi»
aveugle oonôanoe dans ton IN»a iaigrat i le répudie sa loi,, je retouroie aux diviisH tés de mes ancêtres , redoutables , y^a?* geresses.y sanguinaires, mais du moins
justes dans leurs fureurs implacables., «.
Suis -moi, chère amante, abandonnons tes frères <jui te calomnient, tes pontifes qui te repoussent et te maudissent ; viens régner dans ma tribu 5 je n'y paraîtrai plus comme un proscrit, comme i^n transfuge d'Hésus et de Tentâtes; la barpe gauloise chantera mon retour, et les guerriers m'accuçillçront par dej.
transports dé joie !....,...
Aihsi Fadversité, après avoir ébranlé p9u> peu la croya^ç^ çbanqelaA^a de
S'ortii^are^ avait par ses. d^rpi^r^t ÇQUpft> i^eijivejrsé fédificfî fondé aveq ;tapt à».
f^Ême par Zénogèsilde, ettrop nfiédwimi^
élevé par rermite de Sainte-Anne pour être devenu solide. Le cœur de la princesse était déchiré par de cruelles blessures Douloureusement affectée par
la certitude de la fin déplorable de Gon-
debaud et par la malédiction fulminée
par l'abbé de Pains ^ elle avait du moins
prévu le preipier coup qui l'avait frappée^
et si le second était inattendu, sa coa^
science pure en appelait à Dieu lui-^meme
d'une sentence injuste. Mais rien ne poUr
Tait la distraire du morne désespoir où
l'avait, plongée le changement qui s'était
opéré dsûos la conviction de Fortimare;
à son discours iécipie , kHé ne répondit
nen, elle le suivit d'un mouvement ma«
chinai : son ^ énergie paraissait Pavoir
abandonnée , elle pliait sous le poifois des
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soufiFrances morales qui s'acdumulaient sans relâche.
Quant au jeune Gaulois une foule de pensées incohérentes fermentaient dans son âme de feu: tantôt son imagination lui représentant la scène déplorable qui venait d'éteindre dans son cœur les dernières étincelles de la foi chrétienne , il nourrissait l'espoir de la vengeance , il se voyait à la tête des siens , animant leur courage par ses exemples , fondant sur l'abbaye naissante , et écrasant sous ses débris le prélat , ses moines et leurs vassaux moissonnés par le fér. Tantôt réfléchissant à sa religion nouvelle qu'il rejetait, aux vieilles traditions dont on avait bercé son enfence et dont il avait tant de fois méprisé le mensonge , il se sentait atteint d'une incrédulité plus funeste encore que Tidolâtrie.
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Zéhogésilde, disait-il dans la confusion de ses idées , reconnais avec moi le néant de toutes nos croyances , le néant de toutes les promesses dont on flatte notre avenir : ni les prêtres qui nous annoncent dans une autre vie d'éternels supplices ou des récompenses immortelles, ni les druides qui nous assurent que notre âme voyageuse ne -sort d'un corps périssable que pour animer un nouvel être , ne prouvent leurs assertions hasardées; mille contradictions choquantes les combattent ; notre e:îtistence seule
est une réalité , tout le reste est un rêve fantastique ; sois ma divinité sur cette terre, chère Zénogésilde; je n'ai plus que la conscience de mon amour, tout le reste me parait aussi obscur que ces ténèbres qui nous environnent ; toi seule
Fègneras désormais dans jsEteB pensées; oui , je jurede n'adorer qiM Zéuogè»M^ l ^.
Et en prononçant ces odieux blasphèmes, il pressait son amante contre son cœur, et emporté par Tivresse de sa passion, ne se sentant p]trs retenti par aucan frein , il d9ait fif abandonner k tout le dé^
Ure des ses» ^.« Zénogésilde le re-
potmse y elk» se dérc^e à ses emÏMcassemens, «t retrouvant tout son courage :
— Eloigne-toi, malheureux! dit-elle, tu me fais horreur; Fenfer est passé dans ton âme avec toutes ses maximes funestes; ii inspire tes discours, il guide tes actions forcenées ! Fuis ! tu viens de rompre les nœuds (que nous avions formés à la face du ciel; tu n'es plus digne de mon amour, f arrache ide mon cœur un sentiment désormais coupable; fuis , te dîs-je,
et Uss«-inoi dMrdier aaprèi» du Diea qne tu renies dans ta déi^^stabta déme&ce 4)6» consoktionà qu'il tie refusera pas à mes prîéces.
Confondu par les paroles foudroyantes die la fille de Gondebaud , le Gaulois s'est Jeté à genoux, et levant vers elle des mains suppliantes , il s'écrie avec l'accent du désespoir: — Zéncgésilde, adressemoi les reproches les plus séyères, aecable-moi de tes mépris, mais ne me banms pas de ta présente ! Zénogésilde , mon amour veut tout ce que tu veux , il croit tout ce que tu crois ; je serai encore chrétien , puisque tu rordonnes
*— Jfe ti'ûrdoiine rien^ la conviction ne siB Côtnmande pas, répondît la fille de tïondebauxl tPuntfc voix ^vère; ire me parlez pas de tendresse, te tangage ne
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serait plus écouté. Si vous êtes revéau à des sentimens plus calmes /si vous coin-* prenez que celle qui devait être votre épouse mérite d'être respectée, guidez-la dans votre tribu; je désire revoir encore une fois nia sœur et lui faire mes adieux
avant de mourir Marchez devant moi^
je vous suivrai.
Fortimare obéit, non sans murmures.
Mais telle est l'obscurité profonde de la nuit que Zénogésilde ne peut éviter les pointes de rochers dont le sol est parsemé dans la partie supérieure du vallon de Pairis , ni les sources qui s'échappent
SOUS la neige et la fondent ; à chaque pas elle s'enfonce dans l'eau glacée ou heurte une pierre et chancelle.... Elle s'arrête j Fortimare offre de la soutenir, il est refusé sèchement.
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— Te continuerai mon Voyage, dit-elle/ dès que ]e jour me permettra de me frayer une route an milieu des roches et des neiges.
EHe s'assied sur une pierre , Fortiiiiare demeure non loin d'elle debout et immobile ; long-temps il reste muet \ mais enfin il se hasarde à adresser quelques mots à sa compagne; il ne reçoit d'elle aucune réponse.
La nuit s'écoule dans un morne silence; le brouillard froid des montagnes, s'élève le matin et ne laisse percer qu'avec peine les premières lueurs de l'aurore ; un vent impétueux agile les humides vapeurs sans les dissiper; il les pousse comme d'épais tourbillons de fumée; un vide qui se forme momentanément rend les objets
distincts dans son étendue circonscrite ;
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DEiais biienlQt une autre noasse opaque et brumtuse remplace «elle qu'avait diassée llaquiloD) et défeild de uouyeau à l'œil de pénétrer dans sa sombre profondeur.
Msdgré cet obstacle si fréquent dans les montagnes, Zénogésilde donne à For-* timare le signal du départ ; mais elle ne Cibemine qu avec peine , ses pieds sont engourdis par le froid^ et ses yéteoiens sont trempés par Thumide rosée du matin.
Le guerrier ^ulois se dirigé vers le iac Noir, qui limite du côté du inoQastère k territoire de sa tribu : souvent il mardie en aveugle au milieu de l'épais brouillard sur les pentes rapides qtii abqcstissent à cette masse d'eam Suspendue oomme par cEOcbantement au-dessus des montagnes; mille détours involontaires résultent de la dimeulté qu'il éprouvé à reconnaître
la vraie rQi}|e. ^u jçajflie^ d'un dédale 4^ TQchei^ qui ne deyie^^ent di^tiqçte^ qu^ lofsqu'QQi a presque jtçuché leur $ur&pe; apgule|j$e. Sdul^mept^ phoque foU quyç I9.
yQnX se f^it jojggr ^ travers des iiuagies qifi eflyeloppent )[/bs d^e^ix voyageurs, U jjelte autour de lui un copp d'œil rapide et r.eçtijS,e sa dlre^tioa incertaine.
Le lac Noir est environné de rochera
hauts et escarpés^ des sapins croissent çà et là dans leurs interstices; il doit son non;! à leur ombre sinistre et à leur feuillage lugubre, qui se réfléchit sur la sur-
face liquide et lui dçnne un aspect mélancolique; une source qui se précipite en grondant y toiabe en cascade écur xnante , et cpntribue à imprimer aux eauf une agitation perpétuelle qu'alinientent ..encore le§ vents q^i i^oufflent dans les
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hautes montagnes. Des neiges qui sou- Tent résistent aux brûlantes chaleurs de Tété couronnent la partie supérieure du Taste entonnoir ; les bords du lac s'abaissent et se déchirent en face de sa source pour donner passage au torrent qui s'ëchappe de so» sein et va baigner les murs du monastère. Des quartiers énormes de granit entassés au fond de cette ouverture forment une voûte naturelle 50US laquelle on entend mugir le terrent, non sans éprouver un secret effroi; les InteiValles qui séparent les rochers lais-
•sent voir l'onde irritée sous les pieds du voyageur étonné et du pêcheur insouciant, dont ces merveilles de la nature ne frappent pas plus Timagination que le spectacle de la voûte du ciel.
Après avoir parcouru une route si-
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]^ueu$e^ gi*^yi ^^^, pentes hérisses d'as* périt^ ; traversé desjsources qui s'échappent ;de toutes parts du creux des rochers, Zénogésilde, toujours précédée par Fortimàre, côtoyait le lac, et faisait crier sous ses pas la couche de neige qui en blanchit les bords jusque dans le cœur de Tété. Tout à coup de sourds gémisse-
mens se font entendre Les deux voya-
geurs s'arrêtent et prêtent l'oreille; mais Faquilon, devenu plus impétueuif dans ces hautes régions, emporte les paroles fugitives, tandis que les vapeurs grisâtres, dérobant à la vue les objets les plus rapprochés , ne permettent pas de pénétrer ce mystère. Bkntôt de nouveaux sons arrivent sur les ailes du vent ; Fôrtimare se retoui*ne vers Zénogésilde.
'^ C'est peut-être , dil-il en frisson-
nant, Tesprît du lac Noir qtA se tient a»
ifiilfea des nuages : on dit que sa yoix la«« xnen table annonce toujours de grandes infortunes !.....
Dans ce moment le. vent tourbillonne avec fracas , et Ton aperçpit a une faible distance ^ en plongeant sur Ips roches es^ carpées dont le pied baigne dans les eaux du lac , deux êtres dont les formes confuses échappent à l'œil ; ce qu'on distin*gue , c'est que l'un semble entraîner l'autre sur un quartier de granit qui s'a^ Tance au-dessus de la plaine liquida comme un promontoire.
Fortîmare s'est rapproché de ce groupe; Zénogésilde le suit sans hésiter ; bientôt les paroles deviennent plus distinctes.
Hon fils ^ où ooiidfiîsnt^ uabs pas ^
s^ècrie une voÛLde fenaoïe d'un tob <léchi^ jant ; tii me jettes sur le bord de IVibime ; menais, ouvre les yeux^ ah! par fiiiil
— Il n'y a plus de pitié dans ce séjour de douleurs , il &ut expier ton parjure....^ Le prince des réprouvés a enchaîné ta main à la mienne » et c'est lui qui me pousse avec toi dans cet océan de flammes
— Où v<ris4u des flammes ? un sombre brouillard nous ênvirotiner-- et j'entends^ jgnonder autour de nous l'onde mugissanté; reviens à toi, cher Onuphre; ta démence nous perdra tous deux.
— Tu l'es perdue en trahissant tes serjoaeas , répandit k frère d'une voix ton*aunte 9 tu t'es perdue en conspmmant la mine de Gondebaud-; bi m'as perdu ausâ^
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femme dénaturée , tu as marqué ma place à côté de la tienne dans les goufire^ des éternels supplices; viens, Fange déchu nous tend les bras !
— Mon fils ! s'écrie la dame Badegonde en se débattant, mon fils ! miséricorde !«...
Plus prompt que l'éclair, Fortimare saute de rochers en rochers , et se hâte de voleràu secours de cette malheureuse. Elle l'aperçoit, et poussant les derniers cris de détresse : — Accourez ! accourez ! mes efforts sont vains , le monstre nae précipite; misérable! ah! je succombe!...
A peine ces mots ont -ils frappé les oreilles de Fortimare qu'il entend le corps de l'infortunée heurterlasurface de Tonde; il veut saisir lé meurtrier; mais ses noirs
vêtemens restent seuls entre ses mains.
Onuphre s'est élancé à la suite de sa mère; il bondit sur le liquide élément, qui s'entr'ouvre et Tengloutit à son tour.
CHAPITRE XXIV
Le'fanatisme est son horrible nom !
France , dans tes forêts , il habile long-temps ; A Taffreux Tentâtes il offrit ton enceni.
Tu n'as pas oublie ces sacrés homicides Qc^'à tes indignes dieux présentaient les druides.
YoLTAiRï. ffenriade.
YouM n*aves <{u'un destin , vos jours nWt qu^une trame Que n'apprend pas l'amour à l'objet qui l'enflamme. Baoue-Lohmiait. Jérusalem déHvrée,
Daits une hutte formée de troncs de sapins assemblés sans art, et recouverte
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de chmizoe, nné jeune fiHe d'une rar« beauté 9 quoique pbttant sur son visage pâle et amaigri Tindice de souffrance^ eiieore récentes, était assise sur un siège grossier; un ^rand lévrier couché à ses pieds recevait ses caresses^ et à quelque distance se tenait debout un jeune homme domt elle paraissait écouter les discours avec un plaisir marqué» Souvent son œit humide de pleurs se fixait sur les traita mâles et gracieux à la fois de Forateur, et expirimait tout Tattendrissement dont eUe était pénétrée.
*^ O mon ami , dit cette aimable per* somie d'uue voix enchanteresse, qu'il sera doux pour moi pendant toute ma vie. lé souvenir des tendres soins que tu n^'a^ prodignéa, 4e çès ^om^ qui m'ont arrachée aui^ hQr,reur$ du trépas ! Lorsque
privée de mes forces je reposais sur ton cœur dans cette forêt que j'envisageais déjà comme mon tombeau ^ je sentais la vie s'échapper sans regret, parce que tan âme paraissait en même temps s'ethaler; mais dès que, transportée dans cette ca« bane avec toi, je vis que les alimens tV yaient rendu toute ta vigueur^ tandis qu'abattue et languissante j'étais encore aux prises avec la mort, combien elle me parut terrible!, combien son aspect était hideux! Il m'eût été si douloureux de l'abandonner ! Le ciel ne l'a pas permis; il veut que nos jours s'enchaînent; il t'a rendu l'instrument de mon retour à l'existence; je suis fière de t'en être redevable.
. — Chère Anaïs, répondît le jeune homme avec un accent plein de tendresse, si tu avais succombé , je t'aurais suivie de
* près! Oui, nos jours sont ehchaiDés, et
fç défie la tombe de nous désunir; nos
deux âmes s'élèveront à la fois vers le
Créateur!
-—Je le pense, cher Bozzaris; mais écartons ces images sombres; ces forêts sauvages, ces brouillards épais, cette demeure enfumée me présentent déjà d'assez tristes tableaux.
— Tu les animes, Anaïs, par ton gracieux sourire , et la hutte chétive de Clodovèze m'est plus précieuse que les somptueux palais d'AtJiènes , vides de. ta présence et de ton amour.
— Re verrons-nous jamais les riantes campagnes de ma patrie? reprit Anaîs avec un accent mélancolique; quand finira notre' captivité dans celte tribu bar-*
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bare , et celle non moinâ triste peut-être q^ui nous attend sur la roche daMont?.*»
iPuisse mon père tourner ses regards rers.
le beau ciel de la Grèce !
— Et y devenir pendant de lon^aes années, ajouta Bozàaris^ VbeureuK témoiiip de notre union fortunée!...
— Nous nous hâterions de traverser /es Gaules. Tu connais des navigateurs de Massylie; un vaisseau nous porterait si rapidement sur les rivages du Péloponèse!...
, «-^ O mon amie, que Texécution de OM
projets est loin de nous !
— Hélas ! reprit Anaïs , peut-être qu'a-
vaut qu'ils se réalisent bien des traverses
nous sont encore réservées!...
. — Je le crains^.. Clodovès^e s'apprôchej
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MB front est chargé de nuages comme ces montagnes braineuses. Taime ce bon vieillard; son coeur généreux a compati à nos infortunes ; et sa rudesse s'est adoucie à la vue de tes souffrances.
— Captifs, dit le barde d*un accent lugubre, avez-vous entendu le vent des montagnes souffler avec une nouvelle TÎoI.ence, déraciner les jeunes sapins, et ébranler les entrailles de la terre? avezvous vu réclair précurseur de la tempête sillonner la nue, et ne sentez-vous pas que la foudre est sur le point àe tomber en éclats sur vos téteai...
— Que viens-tu nous annoncer, Clododovèze? répondit Bozzaris rempli d'alarmes; laisse ce style figuré, et explique clairement ta pensée.
— La pensée du barde n'est jamais
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nue, répliqua le yieillard; elle se couvre de voiles, mais leurs tissus sont transpa^ rens, et Fœil de Tintelligence pénètre au travers.
— O ciel ! s'écria Anaïs , serions-nous menacés de nouveaux malheurs ?
— L'infortune, reprit le barde, s'attache à ceux qu'elle a déjà brisés , comme le lierre dont les racines ont creusé les murs des édifices se cramponne à leurs ruines.
— Notre captivité se prolongerait-elle long-temps encore? dit Bozzaris en fris* sonnant.
— Non, répondit Clodovèze avec solennité, ton esclavage va finir!
-^ Nous serions rendus à mon père?
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ref^rit Anaïs d'une voix timide et tremblante d'inquiétudes.
— Non ! dit le barde d'un ton sinistre.
— Quel sort nous réserve donc la volonté des tiens?
— Lfeur volonté flotte indécise. La reine Frédégonde a envoyé des Francs pour contracter alliance avec notrebrave tribu ; le chef des Alsaciens, que vous appelez le comte Romulphe, a embrassé son parti; il est venu chercher un asile sur notre territoire y et brûle de se liguer avec nous pour tirer vengeance dé Brunehaut. Les uns penchent pour les propositions de Frédégonde, et veulent se concerter avec Romulphe; les autres, redoutant la trahison et pénétrés d'un noble ofgueil, repoussent avec fierté toute liaison avec nos insolens usurpateurs. Le druide ne
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s'est pas prononcé; il est allé consulter les dieux descendus dans les brouillards sur les bords du lac Blanc (1)96! pour les
(1) Dans le canton de la Foutroye^ sur le Beisberg, dans une contrée déserte , Iriste et dénuée d'arbres^ on aperçoit d'abord le lac B/anc, lequel doit son nom au sable quartzeux qui s*y trouye et qui communique à ses eaux une couleur blanchâtre; vers le nord, les bords dé ce lac sont dégagés; partout ailleurs il est entouré de rochers escarpés et très-éle?és. Des échos ymul* tiplient les sobs à riaâni. Le roiaseau de la Weisa sort du lac à travers des blocs de granit.
On marche le long d'une côte élevée et jonchée de rochers, au haut de laquelle on jouit d'une vue magnifique sur la Lorraine et TÀlsacej et Ton arrive au lac iVotr, situé au sud du lac Blanc, dont il n?est éloigné en ligne droite que
.d'un quart de lieue. "^
( L'AxsAGi , par Aufschlager» }
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renëf e propices nne victime doit leur être nosmolée...
— Je ne t'entends que trop, s'écria Anaïs en se pressant contre son ami. O Bozzaris ! quelle affreuse destinée !
— • Oui , TOUS m'avez compris , ajouta Glodovèze d'une voix émue; déposezvous à une séparation prochaine; l'un de vous, dès que le gui sacré sera tombé sous la faux d'or , sera conduit dans la té*nébreuse retraite d'un ministre de Teu*
tatès Je^ne guerrier^ c'est toi que la
tribu désigne... .« Arme -toi de fermeté;, lorsqu'il en sera temps je serai ton guide.. »^
Anaîs ne put supporter les horribles images que présentait A son imagination l'avenir dont Glodovèze. déroulait le tableau ensanglanté; elle se pencha de
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vir par un supplice qui me fait frémir
malgré moi! Et cependant il m'est
impossible de maudire nos sauveurs d'hier aujourd'hui transformés en bourreaux Les jours qui viennent de s'é-
<;ouler n'ont pas été dénués de charmes pour ton Anaïs : elle a appris à mieux te
connaître, à mieux t'aimer Elle a joui
d'une félicité inexprimable dans ces déserts sauvages y mais plus l'existence lui -est chère avec toi , moins le sacrifice en sera pénible puisqu'elle n'en peut partager la douceur avec Bozzaris. La mort n'ept-elle pas préférable aux angoisses du désespoir ?
PandÂnt qu'Anaïd, tiraot de sa &ibleipse même dei^ argumens pour'motiver SA résphition ciwragettsa de suivre Boa^ zaris dans h tQmh^y &^rmmi atiçc.éaer-
giel^&MQtimens de son cœur, le barde, attendri par le spectacle de sa douleur, i^'était arraché à cette scène affligeante et avait rejoint rassemblée de la tribu* Pendant son absence Romulphe et lei^
émissaires de Frédégonde avaient obtenu les suffrages d'une multitude inconstante , ils avaient gagné le cœur des sauvages Gaulois, en leur présentant l'appât d'une vengeance facile.
•^ Aujourd'hui , avait dit l'un de ces derniers, votre petit nombre ne vous permet pas de lutter contre l'armée de Lutherie; mais bientôt elle va s'éloigner, soit pour aider les partisans de Brunehaut dans l'Austrasie , soit pour conduire 011 Bourgogne le^jeune Thierry. Si la ï^f^ioe, encore incertaine du succès de MS efiSorts, et persuadée qu'en Alsace
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ses ennemis sont dénués de ressources^ prolonge son séjour à Pairis , vous fondrez sur elle avec vos nouveaux alliés en proclamant le jeune Clotaire. Pour reconnaître votre zèle, Frédégonde vous abandonne Tabbé et ses religieux , vous promet de ne jamais rétablir le monastère dans votre voisinage^ et de vous laisser le libre exercice du culte de vos ancêtres.
En faisant luire aux yeux des guerriers de cette peuplade sauvage l'espoir de renverser Forgueilleuse abbaye de Pairis, on touchait une corde qui vibrait jusqu'au fond de leurs cœurs vindicatifs. Des applaudissemens prolongés répondirent à la harangue adroite de l'émissaire de Fré^ dégonde , et déjà dans leur enthousiasme le nom de Clotaire volait de bouche en
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bouche, lorsque Clodovèze reparut au milieu d'eux.
Tel était le respect qu'inspirait son ca« ractère, teHe était son influence, que toute délibération cessa^ toutes acclama* tions furent suspendues ; Ton attendit pour se prononcer qu'il eût exprimé son sentiment.
Il regarda d'un œil sombre l'assemblée attentive , promena lentement ses doigts sur la harpe mélodieuse dont il tira de tristes accords , et s'accompagnant de sa voix mâle et sonore, il chanta les strophes suivantes : ,
« îj'orage s'est formé dans les Apen- 3> nins, le vent' s'est élevé, il a poussé les » nuages ; l'imposante barrière des Alpes 3» n'a pu les arrêter dans leur course , ils
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» ont plané sur la terre gauloise. De leur » sein déchiré par les éclairs, l'aigle ro- » rnaine s'est élancée ; et, portant la fou- » dre dans ses serres usurpatrices , s'est yi abattue sur nos cités ; les esclaves dégéy> nérés se sont cachés sous son aile , ils » ont déserté les mœurs nationales pour » les coutumes étrangères ; mais les hé* » ros, bravant la tempête et fidèles à Teu- » talés , ont conservé dans les forêf s leur » fière indépendance: jamais le nom d'un » prince ennemi n'a souillé leurs lèvres.
» Bientôt dans les régions du nord un » vaste incendie s'est allumé. Rapide » dans ses progrès destructeurs, il s'est » propagé dans les Gaules, il a étouffé le » colosse romain et consumé l'aigle fug^* » tive. Les cohortes de la Germanie se » sont fixées sur les débris fumans et sur
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» les monceaux de cendrés ; alors les fils 39 de Vercingétorix les auraient accueil* s> lies comme des sœurs depuis long-
^ temps exilées mais les palmes de la
« victoire se sont flétries... le Dieu des y> chrétiens , conservé au milieu des flam- » mes dévorantes , a subjugué leurs lâches » tribus ;« les Francs se sont aliénés pour » toujours les cœurs des héros fidèles à » Tentâtes , et jamais le nom de princes » désormais ennemis n'a souillé leurs le-- » vres.
3) La vengeance est douce, mais Findé- 3> pendance est encore plus chère aur X cœurs fidèles à Teutatès ; laissons Ite p dieux arbitres de nos destinées éôpaseir 3^ Qos lâches ennemis. Jadis nos pères ont ^''nvdes chrétiens porter la hache ^kàtïi 3^!ége dans nos vieilles forets ; les témé-^
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» raires avaient bâti leurs cabanes dans » la vallée... l'esprit <lu lac noir s'est in« » digne, et ses ondes courroucées, se » frayant un passage au milieu des ro* » ches entr^ouvertes , se sont épanchées » avec fracas ; le torrent destructeur a » tout renversé (i). Un jour il grondera » sur le monastère de Pairis et entraînera » jusqu'au grand fleuve ses murs orgueil-
(i) En 174O9 I^s pluies et les neiges firenlmonter les eaux du lac de GuebwiUer dans les Vosges à une hî^utcur extraordinaire, et le 21 décembre, au milieu de la nuit, la digue fut entr'ouverte ayec un fracas horrible ; une masse
d*eau énorme , haute de cinquante pieds, se précipita avec fracas dans la yallée et inonda les en* Tirons. GuebwiUer et Isenheim essujèreot untt ^erte incalculable; daQ9 çe dernier TîUage^ qua^i
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» leux ; les héros gaulois régneront en- » core sur les montagnes y ils seront ven*^
j» gés sans avoir fléchi sous le joug le
» nom d'un prince ennemi n'aura pas D souillé leurs lèvres. »
L'enthousiasme a passé de Tâme de Clodovèze dans celle de tous les Gaulois de la tribu ; nul n'oserait prononcer
torze maisons devinrent la proie du torrent. Une inondation semblable eut lieu en 1778.
( AurscBLAGEB , l'Alsace. )
Des événemens semblables ^ trop reculés pour que la tradition ait pu en conserrer le souyenîr^ ont dû aroir lieu dans les râlions au-dessous du lac Blanc et du lac Noir; les déchirures des di- ^es qui retenaient autrefois les eaux au-dessus déleur niveau actuel , en sont des témoins irré-> eusd»les.
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désormais le nom de Clotaîre, et ceux qui déjà prodamaient le fils de Frédégonde ont baissé les yeux et sont accablés de honte et de repentir. On regarde B-omulphe et ses compagnons d'un œîl de défiance, on articule d'abord à voix basse le mot de trahison , bientôt on le répète sourdement, puis avec Taccent de la menace. Romulphe a vu ces symptômes orageux , et a fait serrer autour de lui ses compagnons et les émissaires de Frédégonde; tous sont prêts à vendre chère* ment leur vie.
Cependant une rumeur étrange"se répand dans rassemblée; on dit que] le druide a été saisi sur les bords du[^lac Blanc par d'audacieux pécheurs^ vassaux de Tabbaye, et qu'un jeune Franc l'aoï^t xaché à leurs mains sacrilèges. On 5!étDlilit
de rinsolence tous les jours croissante d'un voisinage détesté, oa a'étonne plus encore de Faction de ce guerrier ennemi, qui, loin de se rendre le complice des siens, a fait échouer leur criminelle en-»
treprise. On annonce que le généreux Arborix lui a cédé dans sa reconnaissance les deux captifs déposés dans la cabane de Clodovèze, et qu'une autre victime sera sacrifiée aux dieux; bientôt ces bruits sont confirmés par un Eubage que le druide a investi de la mission d'intimer à l'assemblée ses volontés suprêmes. £a outre, il ajoute que voulant remettre en vigueur un antique usage, le pontife a décidé que Yofi immolerait celui qui se présentera le dernier à l'assemblée con-^ yoquée à la chute du jour pour discuter les propositions des envoyés de Frédé* gonde; qu'il n'y sera traité que d'uner
simple alliance, que jamais lie fils d'unef étrangère ne atra proclamé roi parles' siens.
Aussitôt le barde s'empresse, de regagner sa hutte; il permet de se retirer aux guerriers de la tribu qui surveillaient les captifs, et dans un récit animé annonce à ceux-ci les résolutions favorables du druide et les fait passer du désespoir à la plus vive joie. Tous deux embrassent le vieillard, tous deux se félicitent et s'adressent les paroles les plus touchantes ; un bonheur sans mélange va donc enfin luire à leurs yeux. Ânaïs verse des Isttmes de tendresse, et pressant les mains de Clodovèze , lui exprime avec sa grâce enfantine eombien elle lui sait gré de son empressement à détruire les impressions douloureuses que naguère il avait fait naître dans leurs cœurs. Le barde s'étoone du
sentiment qu'il éprouve pour une fille des Francs: il se rejiroche intérieurement' sa condescendance et son attachement vor volontaire pour les deux jeûnes gens, mais des larmes qui roulent dans ies yeux trahissent son émotion.
— - Enfàns , dit-il, il est temps que vous quittiez la hutte de Clodovèze; jusqu'à^ votre arrivée dans la tribu sa haine pour, les Francs ne s'était jamais démentie; aujourd'hui il se seiit faiblir auprès de vous' Clodovèze est désarmé, Clodovèze n'est plus qu'un Gaulois déchu.
— Conserve pour nous sans scrupules cette amitié qui nous est si chère et que nous partageons , repondit Anaïs avec vivacité. Bozzaris n'est pas franc ^ et moi je suis née dans sa patrie ; si jamais nous revoyons- le beau ciel d* Athènes , nous
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jetterons squvmt un r^ard e& arrière sur Ifi» ]our$ {>assé& dans ta caba&e de ch^um€9. tes traita xétykjraiÀ^' vieudrout se présenter à notre imagination, et nous rapipQUei^pnt ton. beau caractère et ton cœur vertueux, . . «
Tout à co^p un nuage de isçiélancolie Tint obscuircir le$ traits de Bozzaris; il avait cessé d'écouter son amante, et paraissait tourmenté par une vague inquié* tjode* Sa contenanœ di^raite n'échappa pas à Foeil perçant d'Anarïs, et le regan^ dant avec une attention mêlée d'anxiété ; — Mon ami, dit-elle, quelles pensées t'occupent? En est-il d'autres pour nous que cellies du bonheur dans cet instant où il rae semble que fe renais à Fexistence
pour te ïa consacrer?
•<«• La vi^ nmia est eu elfet .rendue ^c^
pon^ Bos^zaris d*un ton grave, mais •nous sem^^il permis d'en partager Iqs joies et les douleurs, ou serons-nous. séparés sans espoir de nous réunir ? voilà ce que j'envisage avec effroi. Ce doute ne doit pas te surprendre, Anaïs; il subsistera tant que notre mystérieux libérateur restera inconnu pour nous.
— • J'ai deviné tes craintes ; dit Anaïs^ ta tendresse alarmée les exagère; rassuretoi , mon ami , ton rival odieux est loin de ces montagnes ; tu n'ignores pas que la reine l'a envoyé à Metz auprès de son
' — Petit-être est41 déjà de retour.
— Cher Bozzaris, pourquoi tfous- créer des peines imaginaires? C'est à l'un des serviteurs du castel que nous devons le kkàSût demétpe lîbeFté.....
— O mon amie ! regarde, mes funestes pressentimens ne sont que trop réalisés.
— Ciel ! Romaric !
C'était en effet le fils de Romulphe; guidé par un guerrier de la tribu, il s'a- ^ cheminait rapidement vers la hutte de Clodovèze; la joie brillait dans ses regards. Il s'élança auprès d'Ânaïs avec l'empressement de la tendresse satisfaite; en contemplant le visage défait de celle que son cœur avait choisi, il s'écria : — - Séchez vos pleurs , aimable Anaïs , votre captivité va finir; le ciel m'a fait l'heureux instrument de votre liberté , il m'a permis de briser vos fers. Hâtons-nous de quitter ce triste séjour pendant que la volonté du chef de cette horde idolâtre nous est favorable!..,.
— - Nous sommes prêts à vous suivre
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auprès de mon pière, répondit Ânaïs d'un ait* contraint. •
Romarîc changea de visage, et regarda la jeune fille de Gondebaud avec un mélange de surprise et de douleur.
— Qu'annonce ce langage muet? reprit Ânaïs d'une voix tremblante; vous refuseriez-vous , seigneur Komaric, à me conduire au castel du Mont ? Sachez que partout ailleurs je ne ferais que changer les' chaînes de mon esclavage contre d'autres non moins pesantes
'•"— Anaïs y répondit le Franc , est-ce donc à moi de vous instruire des événe* mens déplorables qui vous ont privée de Totre protecteur naturel? Qu'il m'est pé« i^ble de remplir cette cruelle tâche !
— Quoi î mon père aurait succombé !
3'écria la jeune Grecque en^ tressaillant*.
— C'est à moi de le remplacer , répliqua vivement Romaric, c'est à ma tendresse à réparer les injures du sort.
— Non, Romaric, laissez-moi, laissezmoi pleurer mon père
— Votre douleur n'est qwe trop légir time, répondit le fils de Romulphe, maïs elle ne doit pas vous aveugler sur votre situation; daignez ne pas mettre d'obsta* cle à mes désirs «et cdnsfBntir à me suivre sans délai. Je crains tout de l'humeur inconstante de ïÀds iauvages hiote*;^>ro* fitoÉLâ de letor bôniie Yolodté pré&ent^# fet par des r^ditàs inréflédii» ne leur doar nons pas le tishi^iixfe changerleaFsrésCK
lutiôns.
Ânaîs laissai les pressantes solltèitations iie Romaric sans repensée; stm cœur était âéchiré par lé coup dont il Tenait d*éft^ frappé, le sombre avenir offert ^ son imagination la glaçait cTépouvantè > une £>ule de pensées con&ises se heurtaient dans son esprit , et pendant <|ael<{ae& mp^ meus elle demeura inogqfiQbile çt ^entière^^
ment absorbée par la douleur Tout k
coup une inspiration soudaine lui fit rom-
pre le silence : — Zénogésflde me reste ^
s'écria-t-elle avec vivacité , vous né me
dites rien de Zéno^ésilde !
— Votre soeur a fait d'un Gauloia Tar^ bitre de ses destinées ; le castél ne lui sert plus d'asile , ses serviteurs sont dispersés; laissez'vous conduire par son exçmple,^
et confiez-vous à Romaric.
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fermeté, je ne dois pas vous le céler, vos ^çiitimens ne so;[^|:, pas, payés de retour; la recpnnaissai|ice : est un devoir pour xQoi^inais l'homieur est encore plus impérjLéux : il me défend d'accepter vos offres.
— Anaïs , laissez-vous fléchir , répondit X'omaric; vous suis- je donc odieux pour que vdus préfériez l'esclavage à mon lamour? ' ' .
— Je n'ai pour vous que de l'indifférence, répliqua Anaïs d'une voix pleine de tristesse ; mais si mcfci cœur ne s'ouvre pas à la haine, il n'est pas moins fermé pour vous à la tendresse ; n'insistez pas !....
— Ingrate Anaïs ! s'écria Roniaric d'un ton de brusquerie qui lui était plus habituel que la douceur étudiée de son précédent langage;^ voilà donc la récompense de mon ^ amour idolâtre! J'aurais
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dû my attendre ; combren de fois par des tailleries piquantes que j'avais l'indulgence de prendre pour des saillies inôffensives , ou pour dés boutades d'une .
liùnleur folâtre , n'avez-vous pas déversé Tironie sur les Francs, attaqué sans me- * sure nos lois et nos usages , et dans votre inépuisable gaieté tourné en ridicule jusqu'à mon amour? Mille fois j'ai fait le serment' de chasser de mon cœur un attachemeïit irréfléchi, et toujours un charme secret a resserré ma chaîne, il est temps de la rompre. Adieu, restez dans ce désert qui vous plaît, au milieu de cette natufe âpre et sauvage, et à réxemple de votre sœur accordez à Faxnénité vraiment athénienne d'un Gaulois idolâtre ce que vous refusez à la rudesse d*un Franc chrétien !..•.
-^ Tés prétentions sont bizarres , jeune
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lumune, dit avec un Ion aérteox'Glodch vèze, dcmt les traits sMlNles aTaient exprioïétour à tour la dappri6e9.ra£fliG^ tion et le mécontenteineut; de quel droit yiens-tu rompre les nœuâs qui lient ceâ demc fiancée?
Et en prononçant ces mots le barde désignait à ïlomaric la fille de Gonde* baud et Bozzaris. La naïve intwpellatioA du vieillard fut pour le Franc un trait de lumière ; il promena alternativement se& regards sur les deux amans, et s'étant convaincu par cet examen rapide de l'intelligence qui régnait entre eux, il croisa ses bras contre sa poifbine^ et s'ex*^ primant . avec un ton de fierté blessée qu'il ne pouvait déguiser : — Ainsi , dit* il , un vil esclave • a touché ce cœiur re^ belle! J'admire la ressemblancQ en^reles
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igRobks amours àéê deux fifleâ èe Gon^
— Que paHes-tu dTesclave ? s*ecria BqsJ- zarîs qui s'était jusqu'alors fait violence pour se contenir; que parles*tu d'ignoblés amours? Un attachement dont tw serais l'objet mériterait seul d'être flétri dé cette qualification déshonorante.
^— Celui que tous avez pris pour tut esclave^ reprit Amûês^ est le rejetoir d'une dès plus ilhi&tres femilles d'A-^ thènëd, et ma mère aux porteî du tom-* ,
Jbeau a sanctionné noire uliioii^.H...
Etourdi .par le ton menaçaatde Boa*r ^ris et par ceinte .déclaiiatian iqatten^ due, iRomaric fut'^quelfue temps sans y répondre^maîs Teprm.anft bientèt^son a tti<- 1;^ €A emvré j^ fous les pDîsoasi^
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de la jalouse :_Anaïs, dit-il, mes résolutions de vous fuir sont moins fortes que mon aveugle tendresse , ce qui devrait même m'éloigner de vous m'attache encore davantage. Votre caractère, il est vrai, n'est point celui des filles des
Francs, il n'en a ni la gravité ni Thé-
roïsme; mais cette grâce étrangère qui séduit en vous attire comme par enchantement Vous m'opposez un honorable rival , je vous disputerai à lui , il m'a outragé, je pourrais me venger sans péril, je le devrais peut-être Certain du
consentement du chef de cette tribu, je pourrais vous contraindre à me suivre, et abandonner à son sort , aux supplices qui lui seraient réservés sur les autels des démons, cet homrné qui m'a ravi votre tendresse.... . Mais cette vengeance serait lâche, cette vengeance serait indigne
iw, MOïrr. iSy
de Romaric ; mon cœur se-révoîte contre
mie action déshonorante «; Arme-toi^
rival que je déteste, viens te mesurer avec moi, viens', et ne m'épargne pas si Je succombe; apprends que, vainqueur]; je m'abreuverai de ton sang : la vengeance pour un Franc est la plus douce jouissance (i), et je l'avoue avec orgueil, je suis Franc jusqu'au fond du cœur !
Ce discours a fait passer dans râmé de Bozzaris toute la fureur jalouse de son adversaire ; il saisit les armes de Clodovèze et jette sur Anaïs un regard où se
(i) La vengeance était une des plus chères difectiams des Francs , ils se la transmettaient de père en'filsi:
' {Kîxçtoimu Histoli^e de France,) '
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jpeÎAt toute 81 tendresse et si» i&quié« tude; mssàs il se hâte de détouraer les yeux , Taspeot de la douleur de son «mante déchire son cœur et fait mciYie •sou courage ; au contraire , il exaspère la haine et aî^iUmine le courroux Yen* geur de fton^ric^ Les deux rîvaox s'^laa* -cent hors de la hutte, et comme deux tigres altérés de s^;ig ils se précipitent Tun sur Tautre; leur bras ne supporte pas Je fardeau Jun bouclier, ils ont rejeté irvec dédain Farme défensive , et balançant la hache et Tépée, ils s'attaquent avec impétuosité. Romaric est le plus emporté; pour frapper son antagoniste , il néglige Je soin de sa propre conservation. Bozzaris pare avec adresse les coups ^ui fondent sur lui^ansTelâche,; son jeu QSt plus habile; déjà son fer s'est .tjÇQO^ dans le sang du Sranc trop^ téméraire ,
et cet échec a encore exaspère son aveugle rage.
Anaïs n'est pas témoin de cette horrible scène; ébranlée par tant de se* coqsses consécutives , çUe n'a pu en sup-, porter la violence, ses traits se sont-
couverts d'une mortelle pâleur , ses yeux se sont fermés à la lumière , et son corps
penché serait tombé en arrière,, si le
compatissant Clodovèze n'eût secouru cette infortunée. Elle seule absorbe son, attention, Bt les deux, combattans n'ont d'autres spectateurs de leur lutte sanglante que les sombres sapins des forets voisines , dont les échos répètent le cliquetis des armes et les cris de fureur de Remarie.
Sèi. râgêi liai dëlniènè fâf^ : lài^fiËétte^
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battre ^ Tépée de Bozzaris lui fait une blessure profonde , il tombe baigné dans son sang^ il tombe , il appelle la mort d'une voix affaiblie , il somme l'Athénien de ne pas le laisser survivre à sa défaite, il lui demande comme une grâce de lui arracher le dernier souffle de vie , et dé le sauver du désespoir où le plongerait la vue de son rival triomphant; mais Bozzaris jette au loin son arme ensanglantée et se détourne pénétré d'horreur et de pitié; avec la victoire^ sa haine jalouse expire , et loin de s'acharner sur les restes de son ennemi , il ne pense qu'à lui prodiguer des secours.
Encore tout sanglant , il se précipite dans la hutte , et ses regards rencontrent
ceux d'Ânaïs enfin rendue à la vie Des
torrens de larmes s'éebappe^jb de ses yeux fixés;$ui; Bozza,ri3 ; ellie e^t aaas ypix , fisii^^
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haleine Bozzaris Qst également muet,'
mais que leurs coeurs savent bien s'eotendre !....
Tout à coup la porte de la cabane s'entr'ouvre, les deux* amans retrouvent la parole pour pousser une exclamation de surprise et de joie, Anaïs s'est jetée dans les bras de Zénogésilde !.... Leur mutuelle tendresse a émoussé leur douleur, mais bientôt ils n'en ressentent que plus vivement le trait acéré ; ainsi , lorsqu'au mi« ^ lieu d'une noire tempête le soleil se fait jour entre les nuages, à peine a-t-il brillé d'un éclat momentané, qu'il s'éclipse derrière le voile humide qui couvre le firmament , et à la courte apparition de sa lumière vivifiante succède l'ijorreur d'une obscurité plus profonde.
Le sang qu'épanchait à grands flots la
^62 tA «H»
blessure de Romaric a été arrêté parles -ftoins dé tUlodoveae ; un Gaulois s'appro^ che.... il se dispose à seconder le vieillard compatissant: c^estFortiinare!... Le barde s'émeut à sa vue; tantôt il éclate en re^ proches contre son élève toujours cbérl malgré sa désertion, tantôt plein d*ia^ quiétudes, il blâme l*îm prudence qui l*a conduit au milieu des siens. Son divhi père Ta maudit, et la honte s*attachera désormais à ses pas dans cette tribu in(K«* gnée, dont sa naissance Teût appelé à diriger les conseils, si, par un lâche aban* don de soi-même et de ses dieux, il n^eùt pas comblé la mesure de l'ignominie. Le jeune Gaulois s'aperçoit bientôt de Fhorreur qu'il inspire; des guerriers accouru»
au bruit du combat reculent en Fapercevaut ; il n'en reçoit aucune, marque de déférence , et s'ils ne le chassent pas de
ièuf présîence comme une bété imitidnâ^^ ti^éit qti*un te^te àè 'if'efepôct l€» atréîè' et balance toCôi*él€Ufs^^iftépWs.
Cependant le bruit s'est répandu cjue le Franc libérateur du druide a succombé sous le fer du captif dont il avait obtenir de briser les chaînes; on s'indigne, on parle de vengeanqe...* On décide çofin f{ue le sort de fiozzaris 3era discuté <lapf l^ssemblée nocturne où déjà tanÇ de graves intérêts doivent »éti;e agités.
Ah! si Romulphe savaît que son ûTs est étendu dans une cabane gauloise presque privé de vie, qOellé 'seraii son impatience dé le venger ! mais d^ns soti^èm*-
presseïnent de devoir AnaSs, 'Rbiïiafrfé^ à dirigé ses premiers pas vei^ la hutte de Clodovèze , et son père , instruit par là TOîx publique du sort de cieluî tjrfohnè
désigne que par le titre du Franc libérar teur du pontife suprême, ignore quels liens rattachant à cet infortuné; d'ailleurs les Qaulois, pleins de défiance, ne Tont pas laissa pénétrer dans le sein de leur tribu, et il campe à la lisière de leur territoire avec les envoyés de Frédégonde.
En s'abouchant avec une misérable îiorde idolâtre, le principal but de ceux-ci lêtait d'assurer un faible accès dans l'Alsace aux soldats de leur reine entreprenante. La tribu de la Maze' occupait une .partie des crêtes des Vosges et fermait des défilés imporlans où il eût été dangereux de les forcer à moins de les attaquer par surprise; dans ces positions presque inaccessibles y leur petit nombre pouvait tenir en^ échec une armée formidable.
pour ilatter leur orgueil,, on leur avait
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parlé d'une alliance qu'on était disposé d'avance à rompre dès qa'on pourrait troaver l'occasion de les écraser en profitant dres facilités qu'on avait l'espoir de trouver dans. leur vanité crédule et dans leur penchant effréné pour la vengeance.
Nulle promesse ne paraissait obligatoire avec des idolâtres ; aux yeux de ces chrétiens peu éclairés de leurs devoirs véritables, la perfidie envers un ennemi de la religion prenait le caractère d'un acte méritoire. Tels étaient les émissaires de Frédégonde; Bomulphe, poursuivi par Lutherie, les avait rencontrés, et n'ayant plus de ressources que l'appui de cette rtîne vindicative,. il 's'était. réuni à eux et avait, proclamé Clotaire.
. Peu d'heures s'étaient écoulées depuis que Fortimare avait reparu parmi les
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8ieu6..M II errait autour de la hutte ou sa ZénogésildelAleait à sa «osur le récit don* loureux des infortunes dont leur £unille venait d'être accablée, n'osant y péi^trér et craignant toujours de rencontrer le séyère regard de son amante offensée» Le barde se tenait à peu de distance; il était témoin de l'agitation profonde de son élève, et, malgré son courroux , il ne cessait d*admirer son port majestueua:
et sa tournure martiale.
— U eut été Tidole des Gaules, disait-il, s'il eût été fidèle aux dieux de sa patrie; les guerriers auraient couronné son front victorieux , les bardes auraient chanté 9»
hauts faits et tran&mis son nom révéré à leurs derniers neveux, dont il eût encore^ excité l'ardeur guerrière. Hélas ! la souche dés héros est dér<>cinée , et leur dernier rejeton flétri !....
, "r^Oui^ baiHle 9 l^ur. demies rejietoil est flétri^ Im ré|>éta d'une Toix eoncetttrée im Etibage qu'accompagnait tine troupe de guerriers.
Absorbé par ses tristes pensées , CIodovèze n'avait pas aperçu ces hommes 'â*un aspect farouche , qui lançaient sur ï'ortimarJ^'des regards sinistres.
Le ministre de Teutatès s'approcha du jeune Gaulois. — Fortimare, dit-il * as-tu reparu parmi nous pour pleurer tes égaremens et te réconcilier avec les dieux ?
— Non , répondit-il avec une sorte d'hésitation , traitez-moi comme un captif !.....
— Ton vénérable père n'a pas voulu prononcer sur ton sort, reprit TEubage d'un ton solennel ^ il nous en a laissés les arbitres. Tout autre que son fils eût expié
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sa lâche désertion dans les supplices, mais nous avons craint d'affliger son cœur déjà brisé par les plus rudes coups ; la tribu t'inflige la peine de Tei^il , elle te chasse de son sein , elle te livre à tes remords ; va chercher parmi tes Francs un toit hospitalier; ici tu n'en trouveras aucun pour reposer ta tête. Ce# guerriers te conduiront sur Fheure à nos limites vers l'occident, et malheur à toi si tu oses encore souiller noire sol de ta pré-
sence !.
— Je vais obéir, répondit Fortimare avec résignation ; mais qu'il me soit d'abord permis d'entrer un seul instant dans la cabane de Clodovèze !.... Adieu, Zénogésilde, dit-il d'une voix émue dès qu'il eut pénétré dans l'asile des filles de Gondebaud, adieu. Malgré les malédictions lancées sur nos têtes par ton Dieu cour*
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roûcé, je lui serai désormais fidèle.... Oublie mes imprécations sacrilèges, oublie mes égaremens, ou du moins pardonne à un infortuné. Adieu, je m'éloigne de
toi etxle ma tribu; j'espère que, protégées par Clodovèze , toi et ta sœur serez respectées pendant la durée de votre captivité.... Adieu; j'aurais résisté à l'ordre d'exil que l'on vient de . m'intimer , sî j'eusse été plus digne de ta confiance ; mais je sens que mon funeste délire l'a ébranlée peut-être sans retour; je me condamne à vivre éloigné de toi, ce sera mon plus grand supplice !
A ces mots, et sans attendre là réponse
de Zénogésilde, il se précipite brusque-
uient hors de la cabane du barde , jetant
sur le vieillard baigQé'de pleurs un der-
IV
nier et triste regard , et il fait sigae à l'Eubage qu'il est prêt k le suivre,
Si Fortîmare eût pu lire dans Tâme de Zénogésilde, il eut peut-être chancelé dans ses résolutions. Son pardon errait ^ur les lèvres de son ainante, lorsqu'il la quitta- pour obéir à sa tribu. Ah ! s'il eût pu soupçonner que ses jours précieux étaient menacés, qu'il se serait gardé dé iette démarcbe précipitée! Avec quelle ardeur ïl se serait attaché à ses pasi Qu'il eût été avide de lui faire, un rempart de son corps et de succomber auprès d'elle !
Déjà dans la tribu du jeune Gaulois on avait prévu df^avance son retour et sonen- ^«Dircissiemetat ; et dés q6e sa présence «vâtt été coniîtMi on s'était ^impfessé é^exéùHt^ «ter une mesure depuis laB|^-t«inp5 c&t^
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fcertéé, sâris attendre les délibérations âe fàsseiùblée nocturne convoquée par le idruide.
Ge fot sur la Poche noire ( encore aujburd%uî désignée sous le nom de noir Tupt)^ alors entourée de sombres forêts, *que se réunit la tribu dans Tombre obs- <Mre de la nuit; pas un flambeau n'y faî- «ait pénétrer sa lueur pâle et vacillante; rien ne devait adoucir l'horreur des ténèbres; on se glissait en silence jusqu'au lieu consacré, d'après d'antiques traditions, depuis les temps les pliis reculés au culte sanguinaire des dieux gaulois. Jadis aux époques mémorables on se rendait sur la hiaute montagne qui a encore conservé jusqu'à nos jours le nom de ]^nudée{t) que lui donnèreul les pre-
■maii
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xniers chrétiens ; mais alors^ entourée de peuplades chrétiennes et vassales de l'abbaye de Pairis, elle ^tait abandonnée, et les pierres druidiques qui reposent à son sommet n'étaient plus arrosées du sau^ des victimes. Le lieu choisi pour l'assemblée, quoique plus sûr que le Faudée, exposait encore la tribu par sa proximité du monastère à des.dangers qu'on ne calculait pas, tant la confiance pour les .dieux était enracinée dans les cœurs.
On s'empresse de se rendre au lieu désigné, et telle est la finesse de l'ouïe chez tous ces barbares, que malgré les ténèbres qui les environnent, au milieu du profond silence que nul n'oserait rompre avant la sanction du druide, ils remarquent ceux qui se rendent successivement à l'assemblée, et désignent sans
se tromper le dernier de tous, voué, d'après un antique usage, aux vengeances célestes.
A un signal du pontife, la délibération commence; elle est tumultueuse et confuse; mais enfin l'on décide avec des acclamations bruyantes que le captif étran-
* . ' » ji ^ ger ayant attenté aux jours du libérateur
du druide sera sacrifié à Tentâtes, et que la fille dont les séductions çnt entraîné Tortimare dans les voies de Terreur et du crime partagera le sort du captif. En vain Clodovèze élève la voix pour défendre ces infortunés, la passion de la
veiigeâfnce triomphe de son ascendant
accoutumé V et d*une voix sévère Arhon± lui ôrdôtlhe d^aller chercher les vîc« tiines.
CPAPITRE XXV.
Qu^à VïDSlant , hors du temple elle soit enimenée |-
PftOTÀBE et Luthéçio sç tenai^Atid^bqut
dans la ten^te de ^a. reinç Brup^h^jift; les premières <:larlés du jpur ^yaient à pein^ pénétré dans ce fréle édifice , d^où eUe di-^ rigeait depuis quelques jours d'une main si habile le vaisseau de Fétat au milieu
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dcfSt tempêtes. Ânprès dl^Ile était te jeune ; Ile Vénérable erimte dé Sàfntelit modestement un enfoncefii^nt^ oi)SCur; irparaissiaît agité par ^ wres hiquiétucled. Les «racésdHmé fatigué récente qu'on pouTatt lîré sur le Méàgè de la reine annonçaient que peinant la
nuit le sommeif avait fui dç^sa tente, et cependant son regard perçant avait çonr serve sa vivacité ordinaire.
— En vérité, cîit-elle en adressant^ la
parole à Lutherie ^ je n'ai pas fermé l'œil;. j'avoue moà tc(rt^ comfte d?A}sace, et c'en jf^slft^H hi^n péfil^nneo^Txlûs; Fiiiqiiiécud^ j|e jleitraiK Jftwà^. s'asseoir à nies eÀlHte lorsqu'un serviteur aussi fidèle Vléfm^' les intérêts de mes' petits-fils. Vos succès vte cette nùît'mé' condamnent, brave llihïk&^é fixais S'jfâ première occasion,
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instruite p^r l'expériQnce, je serai .plitç rassurée , et je, vous promets de fepotier tranquillexuent sur mou lit, du^siaz-yoïK combattre aux portes de ce réduit, €pd depuis quelques jours est. ^la royale demeura )^. Br.uuehs^t. .. j . i
»• ivî -, =• '• • * ....'*
' — Reiile, je n'ai rempli que mon devoir, répondit Lutherie en s'inclinant; les instructions que vous mavçz tracées avaient été trop bien conçues pour qu'il fût permis de douter d'un résultat favorable.
. \ — Avez<-Yûus beaucoup de captifs, et au moins vous étes-^ou^ îeniparé deâ émissaires de la veuve împiMablcf de Chil«péric?
«— Les Gaulois eux-mêmes nous ont évité le soin de les punir^ ai^gniste fJf}J^
06336 ; you.s aviez été ii^struUe^par les fSp* ports i4u' soldat de !I^Qinulphe, transfuge de la cause diésespjêrée, que son.cfi^f avait embrassée dans sa détresse, que le lieu du rassemblement de la tribu gauloise était sur la roche noire, dans le voisinage très-rapproché du monastère. Nous avons cerné ce point comme vous l'avez prescrit. Dès que Timpossibilîté d'échapper à une défaite certaine fut bien démontrée à nos ennemis, lé soupçon d'une trahi* son infernale se présenta à leur imagination , et leur fit négliger le soin le plus pressant^ celui de leur défense; ils ne songèrent qu*à la vengeance, et fondant.
StirW émissaires de Frédégonde, sur Abmulphe et les siens , ils les massacrèrent sans pitié. Parmi les idolâtres que cet ^e imprudent nous a livrés, très-peu ont échappé au fer de nos guerriers et
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lia|âgfié la .tribn ; qiieîques-uns sont tom- !bé9 entre nos mafins, ee sont de débfles irîeilIar^V et dé .ce nombre eéî le barde Cfodovèza^
— N*avez-vbus pas délivré des victimes qu'on était sur le point d'immoler sur les auteïs des faux dieux?
— Déjà un homme était enfermé danf le fatal mannequin d'osier, d'aulries videf étaient préparés pour des jeunes fijle^ que j'ai à peine çntrevuçs : 1^ flapune qui fierait lentement les consiimçr brillait sur Tautel informe des paiep$,.Iïotr9 arrivée a trouble ces horribleii apprêts; nx^ j'ignore ce que wnt deye^ueis Isa yfdXisf^ au milieu 4vk carngge^t.de Xçîï^cmïf/^ df la nuit. , , - , :.
•— Vous n*avea& pa^¥èc6nnû tes jeml!!^
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— NoB, reine; mab' je pense qm'èHey appartiennent à' d^ ftiâilte^ ôbSéures. '
—Vous .^tf^danft l'^rveiv» ^Qdmte d?i&^ sace, ce sont les deux filles de Goiide—
' Ixndiério Ht fin geste if étosnemei^t Vaftadtiôrètie fiomsauA pi^ofond soupir, et \$t reine ilsgairâanb^œ dernier d'un air atioitié ikdaéyXBiQiXik riant : -r- Ce saint lrânHie^dit*^e,in'a:appris qufelles étaient ^ ihà di9enétî6B«*. ini-émenie doit se peiv suader cpie sa propire m>erté est grare** aMÉtf cbinpr om iae f qu'il, sache que jem'ignorerpai qu'il s'e$t jelé'datis les rangs^ de mes plus chauds eimemis^.»
*^ Réhie ,' répondit l'anachorète , je- Tctas abandonne les restes de *mà TÎe lan* guissante, vengez sur moi les i^éfreHionS'
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dpn^ j'ai été^ je l'avoue, un ardeut cornplice; n^ais épargnez les ^deux. nobles sœurs; faites mieux encore, protégez-les
de votre égide tdute^puissante. '
— L'une d'elles m*est déjà connue J reprit Brunehaul , elle a su me plaire et gagner kDon aSection ; c'est la chànminte Anaïs. Déjà je l'ai feiit conduire dans uii' lieu sûr, elle y est à l'abri de tous les dangers..... Révérend , ne vous plaignes plus de votre reine : vos recôimnandat4ons ne . l'ont pas trouvée insensible j elles ont eu autant de succès que si voua eussiez été l'un de ses. partisans les plus
£dèles Quel est le jeune homme qui
accompagne Anaïs? . . ; > :
— C'est un Athénien d'une illustre naissaùce • son nom est Bozzaris , il est son fiancé.
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".: — Les serviteurs de dé^Grec^ dit Protade , ont quitté cette nuit le castel du JVfont ; ils étaient venus pour réclamer iVotre généreuse assistance , gracieuse souveraine, et pour vous supplier de faire rendre à la liberté leur maître captif dans la tribu de la Maze ; il a été facile de les satisfaire ; j'ai promis en votive nom^ et aussitôt ils ont été conduits vers celui qui excitait si vivement leur sollicitude.
Cette réunion aussi prompte qu'inespérée les a comblés de joie ; ils savent que rheureiise délivrance de Bozzaris vous est due , et ils seraient tentés de croire que vous faites des prodiges.
— Se persuaderaiént-ils que ye participe au pouvoir surnaturel de Taînée des deux sœurs ? s'écria Brunehaut en sou* riant Vous savez, ajouta-t-elle d'un ton.
plus grave^YOSis €avez, digae vieillard ^ qu'une seat^ce d'interdit pèse sur «a tête I et que nul ne peut la protéger*««^ Yous-méoie n'oseries élever la rois: e^ su, laveur;
— Dissuadez - vous 9 reine ^ répondit l'anachorète; l'arrêt de l'abbé de Pairis est fondé sur Perreur, et le ciel nû sanc* tionne que les jugemens équitayes%...«
Alors il développa les moyens employés paf Zénogésilde et les serviteurs ducastel pour échapper momentanément aux assiégeans vainqueurs en cherchant un asile dans la galerie souterraine ignorée , d'où ils s'étaient élancés dans les ténèbres de la nuit, profitant du trouble produit par leur présence inattendue pour chas^ ^er leurs ennemis. Il fit sentir avec non
moins de clarté que de dji^lçifi^^e dans cette circonstsmce on n'avait v eu reco^^s qu^à des ressources naturelles^ La sentence de l'abbé était fondée sur une action qu'avait dénaturée une terreur bir zarre entretenue par l'ignorance des lieux et par des suppositions mensongères; elle devait donc être considérée comme nulle; et il conjura la reine d'user de son influence sur l'esprit du prélat pour l'engager à révoquer l'excommunication.
— Vénérable cénobite, dit Brunehaut après l'avoir écouté avec autant d'attention que de bienveillance, votre récit a porté la conviction dans mon cœur , l'innocence de la jeune fille m'est démontrée. Allez pUâder ga cause, ^auprès de Tabbé de Pairis , je vous seconderai ; j'ai «ko; traiter 6oiid^>aùd avec riguem*, la
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tranquillité' de Tétat zné faisait une loi de ne pas écouter à son égard les inspirations
de ma clénience mais ses filles ne me-
nacent pas l'empire de nouveaux troubles, et ïeurs malheurs m'intéressent
Je sais que mon petit-fîls a été traité par Zénogésilde avec douceur pendant qu'il était détenu au castel du Mont ; je lui en marquerai ma reconnaissance en n'épargnant rien pour changer les disj)ositions du prélat et pour détourner la fureur de la multitude ; c'est d'elle surtout que je redoute une explosion funeste. Allez , digne anachorète, ne perdez pas de
temps
Le solitaire s'inclina respectueusement, et quitta la tente de Brunebaut.
— Il n'est que trop à craindre , aii-.
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guste reiqe, dit Protâde après le départ de FermU^i qu'il ne soit difficile d'arra* cher l'aîuée des filles de Gondebaud à la fureur aveugle de vos soldats. Le désastre dont les guerriers commis à la jgarde du castel ont été victimes a exaspéré ces hommes simples persuadés qu'il est Fourrage des démons. Déjà hier leur résolution était prise de la faire périr dans un supplice affreux
— Mais hier, reprit Brunehaut, elle n'était pas en leur pouvoir ,
— Non; reine, répondit Protade, mais, ils safvaient que , la nuit précédente , elle avait paru ipopinément pendant que le révérend ^abbé de Pairis fulminait la Benteiicç d'interdit ; ils pensaient qu'elle
était errante àkM le ^àhsif^è^ Wt ili» ^* péraîênt pouTbil" ta rekibôqitre^i
— Qu'ont -ils donc prémédité coAtre cette infortunée?
— Leur dessein est de Fattacber ai»
crins d'une cavale indomptée., qui , ^ti* mulée par l'éperon , brisera ses membres sous ses pieds , et , dans sa cour^ rs^pide^ traînera sur les pierres et les ronces son corps déchiré, et le réduira en lambeaux....
— L*hôrrible barbarie! s*écrîa Brunenehaut on changeant de visage; queb monstpes ont inventé cet épouvantable supplice? Non , là fille des rois ne le subira pas, dussérje m'exposér moi^tnèioe à'ia rage de ces forcenés!
L'agitation violente de la reine ordinairement si calme sutpritProtade et Lutherie^
ir
«ïml»e «telteëiUl et/ soïî^lesyetrxié spee^ ^ië h&lebx dotit son favori avait fràcé le tdifléau sadè^-éÂîouvofr. Déjk f>éut-ctre ttepressentîfeetit lunette îiri réVélalit sa €b déplorable (i').
\ Dans cet ims^ta^t un œoii^ fykl intro^ ^it dans 'Sa fjente. — Père ^^iiikroisej 1(4 .dit - elle avec imp4taosité , votre abJbé ^ jcédant k des rumeurs mensongères, a lancé sur aine jeune fille dont j'ai reconiO^ rinnocencejes redoutables foudres de i'f^glbe:; il a a^icQé contre elle 4e5 bouMr^ j^aux ^Itérés de s£tng. I)£a;is.ce momt^^t Tierinke ,de Saisite^ime lui démontre sa
Xi)f^oyez dalâs tous tes Kbtoriens le supplice deBrunehaut.
l88 LE €H»
filiale erreur ; qu'il se hâtedeilaréparev, qu'il se hâte, père Âmb^oise, 0U|^ f^yfir jiant moi-même notre sain]; pape Grér .£oire de cet abus scandaleux d'un pouvoir jdont on ne doit user qu'avec réserve dans des circonstances rares et lorsqueie cripie est établi par dès preuves irrécusables , je le conjurerai de remédier dans sa sa* •gesse à cet arrêt inique , de le casser de «on autorité suprême, et d'en déverser les malédictions sur la tête de l'opiniâtre prélat.
— Reine, dit le père Ambroise interdit, faudra^-il interrompre le révérend abbé? Il travaille avec zèle à la convér-sion des captifs , il eSpèrè que déjà la plupart avancent un pied dans la fontaine sacrée du baptême , et il m'avait chargé de vous prier d'assister à lejir abjuration du culte des faux dieux. .
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-— iUserait*oii de contrainte envers ces
idolâtres ? reprit vivement Brunehaut ; sont4Is bien convaincus des vérités de . notre sainte foi?
— Je n'oserais vous l'assurer, prin* cesse, répondit le père Ambroise d'un ton d'hésitation.
-^ Que toute violence cesse ! ajouta impérativement Brunehaut; votre abbé connaît lés intentions du saint père:
elles prescrivent les lois de la douceur, seules compatibles avec l'esprit de notre religion sainte. Je veux qu'on achète de mes deniers et qu'on renvoie dans leur tribu ceux de ces captifs dont les yeux lie sont pas encore dessillés.... Le recours à la force abrait pour résultat le scandale ef la cepsure ^e l'illustre Grégoire.
' «-^CepeudaMt > grtrciêufe souveraSine....;
— Allez , dit la reine en llnterrompant, allez , mon père , je n'ai plus rien à entendre ; je me recommande à vos prières.
Dès que le moine fut parti , Brunehaut
se tourna vers ses deux confidens. — L*esprit de domination du clergé, dit-elle, et l'ambition des seigneurs me sont également odieux; voilà les sources des plus grands dangers qui menacent l'autorité royale. O mon fils.! ne leur cédons jamais , la faiblesse serait notre ruine.
Quel ascendant n'oiit pas déjà usurpé le&
évêqueS'dans les étate des enfans de Clo-
vis! ce. SQnt eux qui ont légitimé le fruit des infâmes amours de Frédégonde^
ce Clotaire qui peut-être un jour....
Elle sWehrompit éii "Êhissonnant; te
im mcmt. i^i
Mbteati da sup^iée réservé à Zé»ogé$itié 6è présenta èntôre une fois à ^on imagit &ktioii frappées
-^— Informez rvoas, dit-elle avec éaei>gie , du so<% de Tialortiiaée ^ue je veuat Muter, Lutherie, et wes de tout votre McSendant pour l'arnacher des maîas de* aes bourreaux I«....
Le comte d'Alsace s'empressa d'obéir, Cependant Fanachorèlie s'était hâté , autant que son âge avancé pouvait le lui permettre, de se rendre auprès de l'abbé de Pairis. Il apprit avec un mortel effroi ^e lé prélat se tenait depuis long-temps âans l'enceinte consacrée au culte. C'était & que s'était l'éfugiée la triste Zénogé* «Ide, et le solitaire ^^raignait que ce- Woiâe fanatique n'eut déjà ashalé son
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idjuste colère contre rinfortunée eii la privant du seul asile qui avait paru coiir yenable dans sa détresse. Il entraidan&ile temple le cœur serré , et ce ne fut pas sans éprouver une vive satisfaction qu^il la vit dans le même endroit écarté où il l'avait laissée avant d'aller implorer Briinehaut. Elle était humblement courbée vers la terre , son front touchait le rustique parvis du temple, son visage était entièrement caché ; Ton n'avait pas encore soupçonné la présence de la fille maudite.....
L'abbé était entouré d'une foule de captifc; il promettait de rendre à la li»
berléj en payant leur rançon, ceux qui abandonneraient le culte des faux dieux. Il annonçait en outre que le sort des païens endurcis serait sévèrement aggravé. Au
milieu de ces hommes, privés de leurs
armes et maltraités par leis guerriers francs y on remarquait le barde Clodovèze. Sa harpe était brisée , et il regardait d'un œil triste quelques débris dé son instrument chéri qu'il avait conservés religieusement.
— Courbe ta tête , lui disait Fabbé d'une voix solennelle, courbe ta tête(i), mécréant; adore ce que tu as brûlé, et brûle ce que tu as adoré. L'eau sainte lavera les souillures de ton esprit immonde, et lorsque ta dépouille périssable retournera à la terre, ton âme purî-
(i) On reconnaîtra dans ce passage les paroles adressées par saint Rémi au roi Cloyis en le baptisant.
iv/ a
fiée ira répéter dans le ciel les plus har-»
monieux concerts. ^
— Tu promets donc au barde qu'il chantera dans une autre vie? s'écria le vieillard qui jusqu'alors avait gardé un silence morne et dédaigneux.
— Oui, répondit le prélat; si tes yeux s'ouvrent aux éternelles vérités tu entonneras des hymnes à la gloire du Très3 Haut dans la demeure des élus.
— Est-ce dans ce séjour que sont rassemblées les âmes du barde mon père, de tous mes aïeux et de ces guerriers illustres dont les braves révèrent encore la
mémoire ?
~ Non , répliqua l'abbé d'une voix pleine de rudesse ; i^s sont au fond du gouffre des enfers , et là ils expient leurs codpa*
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bles erreurs dans les supplices, plongés par le démon dans des fleuves de poix bouillante*
—-»Ce n'était pas de leurs souffrances que je m'informais (i), répliqua le barde avec fierté; je voulais savoir le lieu qu'ils habitaient , et là où ils sont je veux aUer. aussi.
* . A ces mots , il tourna dédaigneusement le dos au prélat. Les autres captifs applaudirent et imitèrent l'intrépide vieillfifrd.
— Misérables païens^ s'écria l'abbé, vous changerez de langage ^ ou bien j'^jg-
(i) F'ojrezdsLtis V Histoire de France de M. de Ségur^ le colloque de Radebod, duc des Frisons, avec saint Wurram, éyêque de Sens.
grscverai les traitemens qui sont réservés à votre insolence et à votre obstination*
En ce moment , Fanachorète s'approcha du moine courroucé , et lui annonça que , d'après Tordre de la reine , il avait une communication à lui faire.
— Ne pouvez-vous attendre plus tard ?
répondit le prélat ; il est peu convenable d'interrompre la conversion des infidèles.
L'ermite insista avec force, en demaudant à s'expliquer sans délai.
• — Parlez donc, dit l'abbé d'un ton d'humeur, et soyez bref dans vos dis* cours.
. Le solitaire <;ommença le récit des moyens employés par les guerriers de Zénogésilde pour surprendre le castel du
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Mont pendant la nuit, et pour en chasser les guerriers de Lutherie et les vassaun: de l'abbaye ; il fut promptement interrompu.
— Osferiez - vous , dit le prélat avec Taccent de ^indignation , défendre la cause des sacrilèges, et attirer ainsi la malédiction sur votre tête?
— Daignez m'écoutér, reprit Tanacho' rcte d'un ^ton- plein d'ui^e douceur évangélique ; je me borne à raconter, votre conviction fera le reste, et, j'en suis cer* tain y vous acquitterez Tinnocence.
— Non, prêtre indigne de ce titre ^int; non, je n'entendrai pas les im- {K>5lure$ que font soufflées les démons ; il faut que tu sois tombé bien bas pour
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avoir prêté l'oreille à leurs insinuations malfaisantes !
A ces mots,. Zénogésilde poussa un profond gémissement; Fabbé se tourna (de son côté, et ne découvrant pas son .visage collé contre terre : — Quelle est cette femme? dit-il ; qu'on la relève.
Un des moines s'en approcha et lui souleva la tête , mais il l'abandonna aus«^ sitôt avec hoi^reur.....
-^ Juste ciel ! c'est la fille maudite! Sè^ tria TaBbéV c'êét s^a présence odieuse qui
ferme lé coéùi* de ces idolâtres Qu'on
l'arrache d'un séjour qu'elle profane !
*-: Saint abM# dit Ta voix Tûiiqde* d^ Kraper^il'abcipddiinei-vmis auv vm^H-
-pes de$ hoHjitïôs? : -^ '
*r- Oui, ré(K)9idit le prélat, et ceux qui exerceront une justice légitime quoique trop tardive seront recommandés à la •céleste miséricorde.
— Suis-moi, ajouta le féroce vassal du monastère en adressant la parole à Zéaogésilde ; nous t'avions déjà reconnue , et nous guettions le moment favorable pour aolUciter Fautorisation de te punir. Si, dès le premier abord, je n*ai pas hauteoxient pFoclamé ta présence, c'est que je ..Cii^ignaîfi qu'on ne fut saisi par ton aspect -inopimé, qu'on ne s'écartât de toi à la,
Italie , «tique ta ne parvinsses à- te' dérober à natre juste vengeance !
— Abbé, s'écria l'ai^acborète avec feu en retenant Zénogésilde , ah ! du moins
.^i^ ai:ei^ibla à lit pitié , f^t oe Urre pas ^J!mfortqnée à 1^ j^acse .idb ces fbrceaaé&.l.
En ce moment, on entendit hennir au dehors un coursier fougueux.
— Ecoute^ fille maudite, ton bourreau t'appelle, dit Kraper avec un infernal sourire , viens. Et toi , saint homme , ne t'oppose pas à son supplice ; elle n'a pas mérité ton indulgence
— Kraper, souviens • toi qiie ses soins bienveillans t'ont rendu la vie, reprit ïanachorète; ne te laisse pas aveugler par <de fausses apparences, et n'exaspère pas davantage tes compagnons déjà trop prévenus par tes récits accusateurs. Mes amis, ajoutez foi à mes sermens, jamais cette noble fille n'a cessé d'être digne des respects des hommes pieux.
— O mon père , dit Zénogésilde avec dignité, ne demandez plus rien auxhoni*
mes, c'est au ciel que, dans cet instant suprême , il faut adresser tos prières.
— Engage plutôt le prince des ténèbres à se relâcher de sa rigueur, repritK.raper, tu, vas bientôt lui appartenir... le pacte que tu as conclu avec l'ennemi des hommes va te livrer sans défense aux torture^ qu'il t'a réservées.
— Homme farouche , dit le solitaire d'un accent prophétique, ce sera toi qu'avec justice Iç ciel abandonnera à la malice infernale de Satan.... prends garde que la main qui touche cette noble fille ne se dessèche.... Avant une heure, je te le prédis, tu paraîtras devant ton juge suprême
Kraper fut un instant troublé; mais *puiâaitt dans les regards de ses compa-
rgnoos ttiie nouvelle énergie, £1 c^portu Zénogé$iIde au dehors de l'ienceinte <lii Jemple malgré l'opposition du vieillard.
-** Malheur à toi! s'écpia-t*il, ta violés xin asile révéré., malheur à toil tu te précipites au«devant de ta perte l
— Prêtre insensé y répliqua le prélat
d'une voix foudroyante, ne sais-tu pas
que cet asile est fermé aux misérables
frappés d'ànathème? c*est leur présence
qui viole les lieux consacrés. Prends
garde toi-inême d'attirer sur ta tête tout
lé poids 'de la vengeance -du Très-Haut;
* ton obstination est sans exemple.
— Révérend abbé, que je pùiîssé au moins consoler cette lAfortunée et lui
ins||irer du courage. pqurâubif;f^oft^rt If
wj nom?. ao3
En pronooçant oês derniers mots, il cpiiUa l'eiiceinte et se rapprocha de la malheureuse yictime. Elle élaît pâle maia résignée; elle regardait avec un œil de Compassion l'aveugle multitude qui de* mandait son supplice à grands cris; ses mains s'élevaient vers le ciel, elle le suppliait de pardonner à ces hommes cruels».
— Qu'on déchire la sorcière et qu'on la suspende par ses nerfs dépouillés aux arbres des forets (i)! dît l'implacable Ha* chimbourg. -
— Non , s'écina Tun dtes plus furieux y~ qu'on la précipite dans une ornière pro-
- ■Xt)^oyet le:dîscotirs de Tliîerry à sies giitjr-
irfers , qtt'îl excitait à attaquer les Tburîngîens ,. dans VlSîstocré de France de M. de'Ségur .
fonde (i); qu'on base passer sur son corps nn char rapide, et qa'on livre ses os brisés anx cbiens dévorans !
— Amis, dit à son tour Rraper avec véhémence, rappelez-vous que de votre consentement unanime un plus grand
supplice lui est réservé Voila la cavale
indomptée qui doit venger nos compagnons massacrés....
j — Oui, oui, répétèrent les tigres avec
acclamations. \
— Jouissons d'abord du spectacle de
(i) Foyez le même discours. Il résulte du pas* <age auquel on renvoie le lecteur, que lessupplices affreux dont on menace Zénogêsild^ étaient oommona chex ces peupks barbares.
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son abaissement, et de son impuissance de nuire désormais, ajouta le féroèe Kra* per, et qu'elle soit revêtue des livrées de l'ignominie.
Aussitôt le barbare porta brutalement la main sur Zénogésilde, comme s^il eût eu le dessein de déchirer ses vêtemens; jusqu'alors l'infortunée n'avait opposé aucune résistance à ses bourreaux , mais alors faisant usage de toutes ses forces^ elle le repoussa avec violence avec l'aide du solitaire en disant d'une voix ferme : — Malheureux Kraper, ôte-moi la vie, mais *
n'outrage pas la pudeur Versez donc
mon sang, puisque vous en paraissez si avides ; hommes lâches qui vous acharnez sur une femn^e sans défense!....
— Qu elle est belle ! s'écria involontairement le Radiimbourg. Il faut la con-
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tenter y Kraper; crois-moi, ne prolongeons pas si long-temps son agonie; cette fière beauté pourrait par son ascendant séduc* teur changer le cœur d'une nmltitude inconstante qui déjà s'émeut pour elle*
,— N'en croîs rien , répondît le féroce vassal du monastère; et d'ailleurs nous ayons un moyen sûr de ranimer ses trans* ports, il faut que cette beauté que tu redoutes cesse de frapper tes regards.
A ces mots 9 il jette sur les épaules de la fille de Gondebaud des haillons trempés dans la fange, et couvre sa tête d'un voile souillé (i).
(i) Arant de subir le dernier sQpjj^îce, Uninebaut fut liée sur uq Tienx cbameau^ couyerte ^'nn babit décbiré et reyêtue des livrées de i'i- IfnomiDÎe* ( FcfeTtom les historiens. }
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-*- Tiens, dit-il avec une affreuse ironie, pudique sorcière, tu ne craindras plus de blesser les lois de la modestie....
ces vétemens déroberont tes charmes à Fœil curieux jusqu à l'heure de ton dernier supplice
Il dit, et la saisissant brusquement avec le Rachimbourg, il la porte sur un rocher élevé d'où elle *pouvait dominer toute l'assemblée, tandis que, se livrant aux éclats d'une joie immodérée, le peuple l'accablait des injures les plus révoltantes.
-^Mon père, dit Zénogésilde en s'adressant à l'ermite , qui , avec une héroïqtie constance, se tenait auprès de Finfortunée , mon père , ah ! priez mes bourreaux d'abréger mes souffrances ; de tous les totirmens qui tne sont infligés par ces
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misérables, rhumiliation est le phis pénible.
— Armez-vous de courage, liii repondit Tanachorète ; notre divin Sauveur n*a-t-il pas supporté sans se plaindre les plus cruels outrages ?
Dans ce moment Lutherie parut dans le lointain; il entretenait avec chaleur.
Tabbé et le père Ambroise ; les regards, distraits par ce spectacle nouveau, cessèrent de se tourner vers Zéno-
gésilde. On se demandait avec un sentiment de curiosité et d'inquiétude ce qui pouvait donner lieu à une dispute aussi animée entre des personnages, tous distingués par leur rang ; bientôt on vit le prélat , à la suite de cette orageuse contestation , se retirer dans l'enceinte du
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monastère, en manifestant, par des^ignes non équivoques, son mécontentement prononcé , tandis que Lutherie et le père ^ Ambroise, fendant la foule qui s'entr^ou* vrit avec respect sur leur passage, se bâtèrent de se rendre au centre de l'attroupement.
•-^Qué fais^u ici , Rachimbourg? dit le premier avec un ton d'emportement et 41e mépris. Convient-il à la dignité d'un .
vicaire du comte d'Alsace de se placer à la tête d'un rassemblement tumultueux que font mouvoir des passions aveugles?
convient-il à un juge de seconder les bourreaux d'une malheureuse que les lois n'ont pas condamnée?
~ Nous obéissons à la sentence pro»
noncée par le plus saint, par le plus aa«
^ustQitribunal y répoïidit le Rachimboorg avec confusion.
— Cette sentence est révoquée , dit le père Ambroiseavec-feu. Braves guerrfersf séparez- vous, et ne soyez p^ Jilus aéh vères envers cette jeune fille que le ^iel qui lui pardonne; notre seigneur saint ^ ral)hé'dePa)rîs,à levé dans sa ihiséHcorde l'interdit fulminé contre cette infortanée:; imitez sa clémeûce, mes frétées ^ et sépa^ rez-vous.
— Ce n'est point là ce que nous a déclaré lui-même ce respectable iprékt, répondit insolemment Kraper^ et tant qfl6 nous n'entendrons |)as articuler de sa propre bouche un pardon étrange , nous poursuivrons Toeuvre méritoire <^e «ou»
avons* entreprise.
— Oui, oui, s'écrièrent d'une yoixprçsr que unanime les furieux qu'avait tenus ep suspens l'allocution du père Âmbjroise.
— Rachimbourg , dit Lutherie d'un ton ferme et menaçant, use de ton influence sur les séditieux pour rompre leurs projets sanguinaires; la reine Brunehaut te l'ordonne par ma voix.
Le vicaire du comte d'Alsace balbutia d'une voix mal assurée quelques mots qui furent couverts par le tumulte de la foule, idôBt l'agitation , loin de se calmer , semblait eaccrre s'accrpitre.
— Suis-moi, ajouta Lutherie.
Le Rachimbourg obéit , non sans mur^^ 4(aarer; acm regard oblique exprimait un |>ro£Qiiid regret de né pouvoir assister à Ki^fOâoiede i'iiiCortuiiée Zénogésilde; mais
en même temps , à Taspect du peuple irrité , un sourire où se peignait une ma* lice infernale contractait ses traits hideux*
Le père Ambroise fit long-temps de .vains efforts pour se faire entendre j enfin il y réussit , et annonça qu'il allait chercber le révérend abbé de Pairis et le sup- ' plier d'expliquer lui-même ses intentions biehveillantes à tous les fidèles.
Dès qu'il se fut éloigné ainsi que Lutherie, le Rachimbourg et un très -petit nombre de guerriers entraînés par l'ascendant du jeune comte d'Alsace, Kraper prit de nouveau la parole : — »- Ne craignez pas, dît-il, que le révérend abbé vienne vous troubler dans l'exercice de votre juste vengeance; il applaudit à yotre
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i^vérité. C*^st en vain qu'on &it de cou* '|MJ>les tentatives pour changer ses réso* lutions; vous venez d'en être vous-mêmes les témoins : ce saint prélat , en se séparant de ceux qui osent nous annoncer une clémence capricieuse , manifestait un profond mécontentement. Bannissons donc toute inquiétude , mais ne perdons pas de temps
Des acclamations prolongées répondirent aux paroles du féroce orateur.... On vomit de nouveaux torrens d'injures aux
oreilles de Finfortunée Zénogésilde; elle
priait avec ferveur.... Dès que le père Àmbroise eut annoncé que la sentence ^ d'interdit était levée, elle avait remercié lé ciel, et des larmes de reconnaissance avaient coulé sur ses joues Le vénérable anachorète s'était d'abord livré à la
.jme^-è}: l'espéraQce d'nm iAivrmc^Qegfr .taioe ^étaU entrée dam son cceur prdffîpt àfi'enfthoiisiaBmer et trop souvent habitait 1^ confondre ses désirs avec là réalité. Mais sa joie fut de courte durée; après lé départ des défenseurs impuissans de la victime dévouée , il entendit aviec un senti* ment de désespoir le peuple mutiné pous* ser d'horribles vociférations ; alors il tenta
de nouveau d'émouvoir ces hommes farouches; mais il réclama leur attention
sans succès..*. Encore moms pulrU l^s distraire de leurs détestables projets.
— N'écoutez, dit Kraper dont la voix
dominait le bruit de mille voix confuseS|
n'écoutez que ks cris vengeurs de vps
4U)mpagnôns immolés dan^ le castel éfJk
iMoBt.
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Il faut en âàir , s'êcridl fflim de-ces tigres altéré» diô sang. >
— Le coursier est-il prêt ? dit Kraper avec un accent sinistre.
— Non, répondit un vassal de l'abbaye, il vient de s'emporter au loin; il lui tarde d'être aiguillonné par lé fardeau
que nous lui réservons On vient de le
ressaisir, ajouta-t-il; encore un instant, et nôtre juste impatience sera satisfaite....
Bientôt la cavale indomptée fîit con- , -4tiite auprès du bourreau, exprimant par «ses Âcçkmâttons sauvages son horrible joie; il entraîna Zénogésilde aiïprès de ^l^aAimal impatient qu'on pouvait ^àpeme- 4B(mt6nin
— O mon Dieu ! ayez pitié de moi ,.
s'écria-t-elle.
5ll6 tS CHEP
— O ma fille ! ma chère fille ! dit Tanàchorète d'une voix étouffée. • ^ ^
Il voulait exciter la victime au courage, mais lui-même était plongé dans un abattement profond, et ses jan^bes aflaissées pouvaient à peine le soutenir....
Tout à coup un horrible cri de guerre se fait entendre dans les forets voisines, les échos en retentissent; les guerriers qui entourent Zénogésilde tressaillent et
y s'arrêtent comme par enchantement
D'autres cris de mort plus affreux se suocèdent, d'autres non moins bruyans leur répondent..... C'est l'appel des Gaulois a^ combat, c'est la voix de$ soldats de Brunehaut.... Ces accens belliqueuxiont palpiter tous les coeurs. ... ,
— Aux armes ! s'écrient les guerriers
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akaciens'y auxi armes! ^ons où nous appriieni la gloiDe et k^dangerr; ftitx; «totiM! la vengcaimf après le combat! ki iw^eance àpM6 1» vîoloîre'!...<
Aussitôt ils se précipitent eii foule vers le point d'où partent le^ menaces de Tennetui» les femmes elies-m^roe^ suivent les héros fr^cs, avides de carnag<ç.......
Ils brandissent leur$ framées , et balancçnt leurs francisque^, redoutables en poussant d'époii van tablas hurlemens.,.-»
' Krapéi^^ vl» triométit interdit par cette âéèn'é ini^r^Ytiê , voit àlvee cl^piÈt s'éloigner seis co«ipa^onâ;!f> hésite ^^il svrhrra iMF é^c^Mûiple , t^l^ sa haitte ibsatis^le^ Vemporf^. G^pendàntilne peut sans être ieéondé à«taèiier Zigao^sikle aui Miïs m^wMS de k éava>e bondi^aitf e;!1iarribté lonMilte ai^nt^oiiréof du cdnàbati à
IV. lO
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effrayé, l'ombrageux animal^ c'est avec peine, que «deux rassaux du monastère restés. S(9uls avec Kraper paruriennentà le contenir; ils ne peuvent modérer sa £cm<»
gue; il s'irrite, il se cabre, il frappe l'air de ses pieds. L'anachorète reprend courage ; maigre sa débile vieillesse , puisant dans sa tendre affection pour l'héroÎDe dès^ forces ' surnaturelles , il s'interpose entré elle et le féroce bourreau, il la cou-
vre de son corps Krâper désespère
du succès; il se prépare à percer de sa lance açéréç, la fiUede.Gondebaud et ^n généreux défenseijir,.^.... Déjà le fer est levé...*, tout à coiup. il s'^rrétei iLaperçpijt^pn, groupe (Je^Françsi se dirigent, rapidomeut vers les lieux témoins de . 3eï l^b|€^ piersé^outioAs, qu'il ^$% sur }e point d'içpsangl^^ter; leur démarche ^t M pré* qip}tép.c}v'à peine leurs pied$.» agiles to\i-
BU MOI9T
chant la terre. A- cette vue*; le • barbare poutee un cri de joie semblable aux hi^rlemens des bêtes féroces; la victime se prosterne en implorant le créateur céleste; le vertueux solitaire unit sa voix tremblante aux ferventes prières de Finfortunée. Zénogésilde ne parsdt plus tou*
cher à la terre à son aspect ferme et
résigné^ on dirai tque déjà son âme prend son essor vers le séjour des bienheureux.
— Hâtez- vous y amis, dit Kraper en faisant lui-même quelques pas au-devaut des nouveau*venus ; secopdez-moi , qu'enfin la vengeance triomphe!
ît.
. r— Oui y . qu^ la vengeance triompiie !
r^péta.dHuie voix menaçante un gi^enrièr rpeil étincselant de cour;rpiix ; I^iou soit Ipuél il^ç|l Qst temps encore !r.>M.<.M.* •' •
d20 . fJE OHBT
£tfen pit>n4^p(MAi)esjtapt'SidV]aacoèiit mâle Ht tiet^rîMe ^ U plonge son fer -dans .
la |XHtrliie (Je K^rapier; «leisoéiémt Inmbe) sa voii: s'éteint, fion eeil dhroache s'obs^ oarcitf il exiiale le dernier soiq^fr en mtftdftiit la ierre^..d... S^ deux ^ôom^toefe sont en même temps imnolès p^r les ceHqmgtKmerdfu sau^^ur de 'Sénôg^ilée , M . te «eem'âier^'lâiyre «le ses eivtnsivefe^ hm^* dtk ) fltr hes lesdaxites pdlpftânis> «t ^*paratt au loin dans la vallée.
Le solitaire se relève, il rcjgarde, il s'é-
crie et 'sa voix tremblante émue par
»•.'•-. ij •■ ...".' • -' ■ ' '
une révolution si soudaine peut à peine
prononcer ïe nom de Bozzaris !
Iqs^Ms ^gneie ft ^ërré contre Mn cceur iSénoigésifide ^entot ddmiaiït le derux titre de < 9miv , M f <oii ta^el^çoift dans le lointain ÂAaifi) tjtii ) Th'a^yiint pit soître son
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amant dans sa course rapide, exprime par ses gestes sa joie d'une délivrance qui paraît un miracle.
— Uâtons-nous , dit Bozzaris ; ce dégui-*
sèment ainsi c[ue celui de mes'compa-
gnons est un don delà reine Brunehaut....
Chère sœur , par un heureux stratagème
cette princesse a écarté vos ennemis ^.
Nous-mêmes, secondés par les Gaulois captifs qu'elle a renvoyés dans leur tribu^ avons poussé les cris de guerre dont les sons terribles viennent de se faire entendre. L'espoir d'un combat entraîne loin de nous les Francs abusés; mais gardonsnous de leur laisser le temps de revenir sur leurs pas.... Cachés sous ces vétemens et munis des * recommandations puissantes de la reine, nous traverserons les Gaules sans dangers. Adieu, vertueux so-
ASâ LE COXB DtT VONT.
\Hwe y que votre 4>éDédicttoii ncMs recoin pagile!
L'anachorète jette sur eux des regarclls attendris; il leur fait signe lui-même de s'éloigner rapidement, et, le visage baigné de larmes, n'a que la Torce d'articuler d'une voix étouffée en leur tendant^le»
bras : — Adieu, mes chers enfans, soyez heureux! ...4 .
ÉPILOGUE
liB vertueux cénobite de Sainte- Anne prolongea sa carrière jusqu'à lîn âge trèsavancé; tant que ses forces le lui permirent, il visita le castel du !C(font, qui lui rappelait tant dé souvenirs douloureux.
Légitime propriétaire de ces murs, vides des objets de sa tendre amitié , il céda ses droits aux anciens serviteurs (le ûondebaudy dont la plupart avaient été les Biens* GentriA n6^ fuM^^ plM9 kSK|^r$tés
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.par les tentatives de leurs voisins; telle était la terreur répandue au loin , et enracinée dans tous les cœurs j que les plus braves n'osaient s'approcher de ce séjour redoutable, dont la superstition raconta pendant long-temps des merveilles.
Avant de payer le dernier tribut à la nature, l'ermite eut la consolation d!apprendre que ses chères filles étaient arrivée à Athènes avec leur brave guide, sans essuyer de nouvelles traversés. De nombreux enfans, fruit de l'union de
Bozzaris et de la plus jeune fille de Gondebaud , avaient appris à balbutier son nom vénérable. Fortimare , après avoir expié toutes ses erreurs , avait rejoint sa Zénogésilde , était enfin devenu le frère de Bozzaris et avait partagé son bonheur.
Coûfié aux mftiust de Glodovèze, tou-
ÉPILOGUE
jours attaché aux erreurs du culte des Oaulôis , Romaric avait échappé à la mort; son existence fut orageuse comme lés temps déplorables qu'il eut à traverser. Dégoûté des hommes dont il apprit à détester les perfidies , il se jeta dans les iras de son Dieu , s'ensevelit dans la retraite et fonda l'abbaye de Remiremont (^Romarici mons ).
. Sous le règne de Clotaire II , la tribu
gauloise de la Mare fut dispersée
' Mais déjà le barde avait dit un éternel adieu aux montagnes et aux forets qu'il avait tant de fois célébrées sur sa harpe tnélodieuse.
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